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Edit, LA HAYE,14 Janvier. 
_…Lartiele qu'on va lire vient d'être publié par un journal 
„Mnistêriel. belge le. Courrier d'Ancers. Quand nous disons 
WOnroal, ministériel nous, n'entendons pas par là que l'article 
ameda ministère, ou ait été approuv & par lui avant la publi- 
WM -Nous vonlons seulement faire renarguer que le journal 
hs, ces aveùx remargüables , d'une franchise si salutaire 










ie; 68 Belges, est pa'jöurnal'entiërement dövouê à l'ordre de: 
j KTO seen daf à ° 
Chases établi en Belgique, et qui défend avec talent et‚‚à ce 


ve RGna groyona.aree aonvictien,. le ministère aptsel. Nous. 
toren die dúrcâte-d'njonter ene seule réfiexin ê' Parti 
voel dj, Courrier d” Aisvens RIS se présenteront’d'elles mes 


-: ‘ ze 8 . + De 4 El 
'|- que nous eri avons honte; à nous voir repousser le présent, on pourrait croï- 


Minder à: Vbsprit de Hos léttêirs : —* ha 
Hogg ee eios Kecteu | 


u Nr les plas absurdes _p 
per $ yeux de la EUTICE aans même prédeeuper très-vivement les esr 
d'élite et leur inspirer des craintés pour l'avenir ; s'il est au monde uh 

öùle mot püisse Ypunément reiplacer l'idée; la forme, le fuit; sans 

QWaucune voix s'élève pour donner à Ta nation un avertisstmeut salutaire ; 

“ilya-ùn pays où toute apparende peut sé faire accepter cômme rêalité, 

tout mensonge comme vérité, pourvu que mensonge et apparence sê pré- 

+ SAkert de certaine fagon:et'sous certains auspices; —'C’estj sans ducun 

« Ámate, la Belgique. ed an AE en 

»telkuf nos luttes de partis — luttes stériles antant quc violentes — il y a 

« RIS mots à l'ordre du jour parmi nous : Nationalité, Civélisation, Progrés. 

+ iNOus disons trois mots et non pas trois idees, parce que si c’étaient des 

ge hon pas des mots, on ne pourrait point, comme aujourd’hui. les 


ree 


& fre par un synbnyme tommuù qui s'appelle imitatton servile de la 
POhe: En effet, si l'on en exeepte nos chemins de fer, qu’avons-nous qui 
“Haue appartierine en'própre, qui soit‘ notré eréatiou, ndtre Bien, parce que 
NSastl'ceuwre dé notre ponsée; de notre sohtiment Anous? « - genen 

vR Natre nationalité ? Beaucoup en parlent ;'combien.yen a-t-il qui la 


GITE 







_“M@prennent, qui savent ee qu'il Juisfant pour se développer; qui cognais- 
eUE aps éléments de prospérité et-de force, et-ont séricusendent bsé:étadiër. 
sp ils qui la menacent ? On parle, beaûcoup de nationalité, sansdoste; 
ASK en ce fdisapt on nous prépare, doucement à accepter, quand P'henre 
zr Mr vente, lé'joug d'ane püissance qui nous convoite depuis tantôt 





val LSiEdes : on nous fagonne à ses murs, à son langage, à ses idées, on 
At prendré goût à ses plaisirs, on nons dresse À scs habitudes, on 
gede nons faire' prendre un intérêt direct et pefsonnet à ses succès et à 
revers, à ses glórres eb à sesmalheurs!. … ae) 
Lollatre cirilisation?:Mais la civilisation vraie, féconde;:d'un peuple,ne sau- 
rine plas se ercer tout-d’une pièce, qu'elle ne peut;lui être imposée par 


KEMA 







en aura. Chaque natian si grande.ou si petite qu'elle soit, a des ‚an- 
Dek stinken re od bt KE ae « 

ents avee lesquels, il fut bant, compter, un, passé, bon ou mauvais, dont 
He sàntait en aucun cas répudioë lhéritage. Or, la civilisation que l'on 
“apet Uoûs fatre, est-clle la nôtre à quelque titre que ce soit ? L'avons:nous. 
inenen héritöe de nos ayeùx'ou, si elle nous vient du dehors, si c'est 






puut ait à V'ébratagfer,-Áwolrs-tioús sl, du'nioins, la naturaliser parmi 
Ansbren dai fhisant subt ertrakril d'sstmmifation ‚qui seul poùvait la Fai-. 
aid. r régulièrement à-nos-mepurs, à nos idées, à nos penchants,à nos: 
teaditions, à nos eroyances, eo en mot à notre génie national ? 


Bte progrês? Que signi 
hist progr 


Que signifie ce mot dans l'état actucl des choses , ä ce 







nt ioft mie saútait le: nierí‘niais estil:bjôn pwouvé.. même aux plus còri- 
Kk sue noys ue marchions as vers ùi préeipice'?. Il est uni aveu bien 
A oureux À faire , mais qu'il faut se faite, pareë qüle &i.l'an doit la vérigé à 
geer on se la doit avant tout à soi-iême , nons sómmeg de-bens et de ru- 
vies Matcheurs , mais mous ne savons pas où nous alloris,;; nous. vayagcans 
bes Âutsole ct satis carte dans des régions inconnues , n'ayant pour nous 








_ Slsheches , tit: 
Menig : RN: NE 
} At En ‘dautres teemes, la Belgique intellectnelle n'est-elle pas daris'la 
$ ì tomplète,la plus hontense dépendance de la France?N'est-ce pas ce páys 


téêhier, qui demain peut de nouveau se transformer en 
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RISSE HARLOWE” 


RTE 5 
Sien or , Een et 


ke ae ° Lundi, icing heures. En 
“Veici 1á réponse que j'áttendais; lisez-la si vous pouvez, jusqu’á la fin : 
Ms Lo ruzce;— Nous n'avons pas de réponse’ à faire Â votre belle pröpo- 
8 genden encle Harlowe est bien honteuzd’avoir donné dans vötte piége. 
A CUE conseille de chercher quelque bon tour à jouêr’à notre oncle An- 
da SY Püisquc vous étés en train d'inspirations, ne vous gênez pas. En 
Weidobin, quelle que soit la-coquettcrie dè votre espfit, tened-vous prê- 
bles dernaitr pour le maisón de ce digsnre bree: Rien de plus, aima:, 
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SMon ik, — James Harlòwe. » es Or 
bischog iej vous póuwèz: juger de mad’douleur. :Aussitôt, cópie mon 
: & Bujle-plegait há-urit à a maisórì,je lui ai éerit'ane létêfe remplie 
‘sea dótlenrs de mon indignation, de'ma misère. & Ouf certes, lui disais- 
go’! faut qu'en effet je soi une bien misérable eréature pour être disi 
, std Mon oncle; mem oncle; c'est Awous qúe'je m'ädresse, et je vous 
DE emande si mon frère dit vrai quand il m'écritque vous êtes honteux de 
st vir témoiga : Un peu de sympathie et de-tendresse ?,Ab!.s'il en est 
igsern düle le ciël “fge prenneren pitié, car je- n'ai plus à en attendre de 
: Accordez. moi, de prâce, une réponse, mais unc 
ûfise de votre cin e ige ergerden, 









Onhe. Cependaû 
} nt Beele E votre main, món oncle Jules, car:tant que, 
gE re 'érira de ee stile ja pe veur plus qui réponde à des let 
abe tessées À vous, à mon’ père, À ma mère! — Un peu de pitié- 
sl Bins léchie! On dit que jattendris tout le- monde, hélas! je !e- 
Bilde reoù en est ma puissance! Il ya des gens, sous ce toit, assez. 
bateracat faire r ougie comme d’un crime quiconque oserait sonrire on 
aa oon la maiú ä enfant si longtèmps et si tendrement ai- 
be be Motsieur, voyez lúsfort, ne rougissez pas d'être pitoyable! 
Ae Fe2 pas mon humble lettre froisséé ét déchirép avec mépris 5’ 
hardende lnb bed 4e 


NET le Journat de Tra Hays hier. 













} criptions n'est pas-cxposée cette courageu: 
 dúf, réhabilitsnt: ra LANGUEDE EL GÉIKDE BL „ Prêter 
sporter diie civilisation térlle ét solide jusque dans es régions où ta ätole p 
‘feangaïse ne saúrait parvénir? A nous voir répudiër ‚notre passé, on -dirait 


‘darfces frangaises se mauifestent êÉ les descendänts de Rubens menacent | pour le moment à son voyage en Angleterre, et que l'inténtion 


jour le foyer central de l'intelligence européenne, le creuset où toutes les 
idées viendraïent se confondre en s'épurant. Mais pour qu'un jour la Bel- | 
gique soit appelée à s’emparer de ce rôle magnifique, illui faudrait avant 

‘tout ‘une presse quotidienne, faite pour elde'et. par elle, qui com rit le bat 
qu’il faut atteindre et sût lentement y êduduire les esprits. Pour favoriser 


dance éerite dans le hut spécial de faite connaître á pos compatriotes cette 


ai: ®lancer ow avdugle dats rune-vótd lobieuri ? Nus imarchons , il est jm 
à bord de Îa Sambre, aussitôt après son arcivée. 


e B PN NN 
ee dan hens eagen DS berit.de Washi »pteinbre : 
we erfde dunt 'À Boh droit les iitentions pourratent. nous être |” On éerit.de Washington, le 17 septeib 

, „présenté une: motien tendant à inviter le comité! des voiés et: 
‘Pmoyens À présenter ur bill abrogearit le tarif de 1846 pour re-. 


“E-Presque ezelusivement ce pays, qui nous fournit les livres que nous li- | fion a.été.rojetée par:11O-voix-comre Tk; oo 


» un père scal a le droit, pent-être, de t-aïter si erstellement sa propre filles’ 


» trouverait saris pitìé. Aitsi; cncore une fots, faites-moi, je vous:en sup- 
‘p'plie, une répönscàla proposition quc je vous aì adressée! Gela inérite 
#úneréponse, enfin!-Je suis sincège, je suis ‚prête à accepter toutes les 
‘» précantions légales'et à donner tontes les garanties désirables, Rien ne. 
| ate côûtera, rien ‘au monde, pour rentrer en ‚grâce auprès de ceux qui me : 
Bid ers! Qüc puis-je dire'de mieux + q 
Hfd sard-jó Alke hk ede Vuniwers!n : 


ma lëttre.'Poyrvu que éêtfe fille, ma leJtre à la-main, n”aille pas tout-exprès 


» moî ses respects, ses obéissances! Sil a le remords de.ses-vices ‘päêsés, il 


 È' tenue, Ab! sil pouvaitseùlement me voir un quart-d'heure, le temps 
_» de me dire ga profonde soumission à mes ordres! Car, il faut qu’il, m'en 
» prévieme, il s'est proeuré une clef de la porte du jardin, — lasponte don: | 
sne daris le taillis, —si je tire le verrou, lui, Lovelace; il peut venir à 


-» tance 





blant que jamais : « Si vous vouliez miss Clarisse! si vous daigniez! si vous 
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soïis, les professenrs qui forment notre jeunesse, les publicistes qui guident*! 


et dominent chez hous Popinion. publique?’ Ne sömmes-nous pas Frungais Ë 
déjà: par nos bibliothèques, nos universités, nos cblléges, nötre'presse et 
nos théâtres? Ne faisons-nous pàs, ‘on pour parler plus exactement, ne laig-: 
sons-nous pas faire tout cc qu'il fautpour étouffer: parmi nous toute 
velleité de véritable indépendanee intellectuelle, tout germe de civil 
isation vraiment nationale? De quelle gramère osons-nous accucillir 
les ceuvres de ceux d'entre -nós hommes. de „lettres qui, se. montrent 
assez mialavisés poúr faire de leurs. livres aptre chose qu'un timide « 
et servile écho des éerits autquels le'capr  pdrisien a assuré le sud- 
cès du jour? A confbien des déböires, àqsfêlles sottes ct ineptes pros 
od alang dejong Wraten 
Airoarrk pas hire,” prêten 






3 


de on Er med s . ‚| re due hous n’avons aacane'foi dans lavenic! Cette prépondérance intel- Í 
„Sil y a'au monde un pays où les cantradictions les plus flagrantes, les” 
envent se produire ouvertement sans trop frap- - 


leëtuclle de la Franee, se fait même déjá sentir chez nous dans nn domaine - 

où jusqu’ict nous pouvons avoir én des rivaus, mais dans lequel hous n’at 
A RR > ien ER 3 

vons pas encore rencontré de maîtres ; dans la peiúturé aussi quelqries ten: 


de-se faïre les imitaterirs des snecesseurs-dé Watteau! Ge 
Que Pon ne's’y trompe pas, le davger que nous signalons ict, est‚grave, 
iltémoigne dans Ja _natiòn d'un esptit de vertige, funeste avant-courcut 


de la chute des peuples coinmie de celle des trônes. 


Et pourtarit; si la Belgigùe voulait bien se compreridre elle-inême; sòn . 
rôle serait beait, sa mission sérait grande! Située au centre .de PEurope 
civilisée, appelée à deventr le grand chemin des natiòns, touchant à tgu- 
tes pär ses deux races ‘et ses deux langues, elle ‘pourrait’ aspirer à être an 


une régénératiori désirable, nous pubiiërons réguliërement une corres dn- 





Allemagne óù il se passe tant de faits, où il se remie tant d'idées, où il se 


‚prodait tant de déeóuveftes que nous. igoorons parle seul motif que les défrayer les membres du comité cent ut ont entrepris des voya an- 
ejeurtièt frangais né nous en entretiëennent bies ie, Calis | yer tes ornite central gur ont entreprus oyages Bon 
pondanct nè'se borncra päs-à'de faits qui sont du aime immmédi dd 
la politique oa des intérêts matériels, elle portera ericore et surtout, sur 


‘domaine immédiat 


vk, 


‚On: éeritde Plymöuth, le janvier: … *_ 
Lafrégatede S. M. le Roi des Pays-Bas, 


quelle.se trouve le Prince Benrides Pags-Bas,et avec la corvette: 


la Junon, mais le gros temps l'a sépakée de ‘ces deux bâtirmetits' 
và la .haateur dn cap: St-Vincent. En êftrant das la rade de: 
‘Plymouth-laSambre'a fait deux salufsqúi Tui -ont été réndtüs. 
«par les bâttéries de la citadelle et du” vaiseau -amiral la Reine. 


M, Luscombe, consul des Pays-Bas à Plermouth s'est rendu à: 





lan:en ser/viceextraordinaire. …… . 


Un membre :de.la chambre des représentants, M. Pollock, a 


hed 


mettre en vigueur, en lé-modifianit, le tarif de 1842, Gette mio-: 





» mais pas un autre’ homimé, abordé par une humble suppliante, „oc se 


pe puis:je faire, de;;pljg? et 


© Ma lettre écrite, Bett yhésitait à s'en ckarger: A-quoi bon? cette lettre ; 
sera déchirée en mille piècës! et que d'injures n'allait-on pas lui dire à 
elle-même, Betty! EllËäjöntait que c'était fort triste de voir des Glles bien 
nées se révolter contre le devoir, et enfin elle'a fait minede vouloir porter 
remcontrer mót frère et mascurl *_ ° -… . Ln A 

__Me voilà seule: ni-faveur, ni pitië de personne!. abandonnée! C'eri est 
fait, eù’ dépît de ‘mes bonnes résolutions, J'ouvre la lettre de'M. Lovelace 3 
éeoutet. Nancy, 'écoutez ce qu'il me dit, je vous répète cela comme uü 
soûniaire tout décoloré et privé de la: fascination du style. —M. Lovelace 
ge plaint, éoïnme tóujours, « de mes mépris, de ma facilité À croire le mal 
$ qu’on lui rapporte. Il est vrai-qu'il a humeur prompte et violente, mais 
p aussi, est-il assez Épróuvé, assca malheureux, assez inguiet? Que devien-, 
» drai-je et que deviendra-t-il sij'obéis aux violences qui;m’obsèdent? A, 


b'a aussi l'éspérance de se les faire pardonner, à fotee de probité ct de re- 


» heure qu'il me plaira de choisir. Ét il demande cette grâce avec ins- 
ifest au désespoir, tant il a peur.de m'avoirdéplu!p 

Et toujours M‚ Solmes ; toujours le conseil de ne pas, me laisser traîncr, 
chez mon oncle Antony ; toujours la protection de la famille de M. Lovela- 


ge, ou bien une retraite dans la ville même de Londres. Et qu'importe le | 


lieu ? pourvu que je sois à abri, « Mes parents, se sont emparés même de. 
» Pesprit de M. Morden, que leurs calomnies ant été trouver jusqu'au fond, 
» de l’Italie. » Ou,bien encore, et iciil devient plus pressant, plas trem- 


: Tre 


5 1d $ aen Leenen amiegt ik E Ti Dor € A. 8 an vn 
BRAL {me Année: 


merel, 


| ‚ «Nous nous réservons de découvrir plus (atd, les preuves em miaig;, toutes 


|_ transmises.par ceux qui ont pris part à l'échduffourée' de” Gfabóvie.’ 
Ei freppelùla liberté dé 
/ ; la Sambre, de 44 

canons,est arrivée hier de Gibraltar. Ellea quitté cederùier port: 
„avec Ia frégate néerlandaise le Prince: d’ Orange à bord dela; 
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5 rd ist e: : ” nn: : ht bek 

pus Roïvient de nommer. Jr. W. Fs van Herzeele chambe- [sent plakjes qüe ne la'talì 

Be Cr, [datums le"rnanifêste présìdentiël’ que mensonges, 
«F-gen geur; que le chef ambiüidud d'ànò Faction de 


‚ a'parfaidement dómionttes selo 
en ge Ae ENE} es Dd 
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beij? tr 


















BUREAU DE LA RÉDACTD 
à La llaye, Lage Nienwsf 
EN ‚derrière le Prinsegracht, Na 
“set BUREAU POUB, L°ABONNERSNT 
ANNONGES, 
A© cre: am. van Weelden, libr 
OO} Spui,àLallaye.. , 
"> "Les Fettres ef paquets doïvent être 
Oee ‘eikoyés à la directioh franc de porês. 


etn 


E Penn 


in La MD En 
‚ On écrit de Bois-le- Due ‘que les pläns pour la partie du raïl- 
way zêlando-limbourgëòis coïnprise entre Flessingue etVenloo, 
sontventièrement termînés., Qielques-úns des ingénieurs et 
arpenteurs sont déjà retournês à.Middelbourg pour rendre 





…_eompterde leurs travaùx. Tl parait, du reste, que les opérations 


necessairès pour dresser les plansde la pärtiedu chemin de 
fér ùis'êtend de Venlgo à Maestricht, n e.Gommenceront: fas 


aväntde printemps proghain,…… …….… = : 
el de sd ie Ee, hek AE : bee A nen 

Si nous en croyons une gorpespondance de Londres te diss 
cours d'onyerkure.du parlergent, beitannigde s/expritee dé 
termes tels,” qu'il.ne,provoqugra dans le parlement aueunediá- 
ëhssiofì. La ‘discussion n’aurait hieu, en Angleterre, sous forme 


din ten gt dE nh geeld 8 6 E 
Vitterpellation, qu’après le-vote de |’ adresse frangaise par la 


châmbre des pairs et perla chambre desdéputés.. 


r On uesuraitút-TúitBries qli’4 fa'suite de là rêéeption d'un 
courrier -qüiekst arrivé dé ‘Lotidtes, ‘le róì Léópöld renongait 


deLeurs Majestét Belges STmtA8 Feloürner.an commencement de 
tétte semaing'à Bhixellès. 7 


0 : … 
id Wet 


L' Observateur autrichten püblie, dans son numére d'au- 
e PE EME got, SOEREN aa Ch veeg doig tok 
jortrd’ hui, AFarticte' siivänt, sas l'ättompagner d'aucun cònd- 
anrenteird svod adder debate Tet Sns de Re 


« 


h_ LejoeteralPAijle Blaië'ì’ qül'paräf€”á Bruxelles et qui cst rédigé en 


“langue polonaise, contient, dans son numéro dn 29 novembre’ de l'année 
dernière, un article contre Fassoeistión des démocrates polonais, établie á 
Paris ; voïici comme il sg‚tormimensh 


“Tes túrpitudgs’dont s'est rendu coupable le comité central (siigoant à Paris) 
“ de-Passociatión des déniöerates potonais en dilapidant des fonds publics, de 
‚ ces fonds dont Punigue destination a toujours élé et doit toujouts rester d'être 
„emplpyés pour les.beseins- les plus: pressants de fá Pològne , datis: dhe 

le comitité central a prodigués pour, pares les seorétaires des sections; vet 


r geulemeen tpour eci dl dotitedi® Tlemibres à I'association, mais pour ea= 
 tôlordesdkéfenmeuts ehargás de faire !Papologie de ces infimes trdnsfages dont 
„eat composée’ la:-direction-de- cette assooiation. Pour ‘aujourd'hui, nous Heks 


eeuz qui se rapportent aux lettres, aux sciences ét aux arls, et le plus sou4 bornons à informer le parti-de L'émigratian que,le comité eentral de l'assoeia- 
vent elle ne mentionnera aucun fait important sans fixer en même temps : 
attention sur les circenstances qui l'ont arnené ct sur les eonsé guences 
qu'ils pourraient avoir, de manière-qu'an bout de quelques mois on pouera | 
“se faire une idée assez nctte dé la situation politique, scientifique et indus- 
trielle'de nos voisins d'outre-Rhin. en A 
Vastaae ;l.n’g- ajpmais-eu de civilisation d'emblée ek jamais |: - - 


tibn a regu des comités connus éous;le nom, « National et dela Réformoda 
„somine dè90,000 fc, et 8,000 fr. du comité datg le patronage dek 

le comte d’Harcourt, ainsi tfue d'aútres sorrie j -cOnsidérabiës qui lui óùt été 
je ce5 
“messieurs veuillent donc.nous donner quelques. explteâtions sar' Pe Ee, 


ide. 
“cet äigent, avant de réclamer le droit, bien qu'apparent, de fairs ua noavel- 
pärtide “éigration»,. en En ; 


an Ere ee 
* 4 « 


- 





b rent rie 5 nn f 
Ayant produit ‘äntis Hòtre jotiftal dés räflesio de'Tä'pres- 
se frängaïse stir le defnier messiige du président des Etats-Unis, 
niant la justice de la guerre faite par ce pays au Mexique, V'im- 
partialité que nons nons sgpmes prescrite à l'égardydeseonflit 
entre ces deux; rêpubliguesnops.engige: à reprodkire: ógate- 
‘ment \' opinion qu’ êmet'à ce sujet leijourtiat fraùcais Li Presse, 
-qui,… quoiqúe- également ‘journal ‘consérvatear ‚ 'envisage Ía 
“question” sóus: le pöifit de'vüe opposò à celui.on s est plagé 


“Les jódtnaut anglais n'bnt pag jelé ‘änmepsage dia prösideet Polk des dé 
att Ie Journal das Débats. Lgianssjn'etronvé 
gophismos, U, Polk test, à 
Pd nt a pap plus de respect por 
lat doristituttion dihëricáifie ‘qië’ podt’ f8b"aroits Kk es,peuples dont le voisindge 
A'importane. Pourqúot Uané Pe Voörnaf dee Déläts äpporte-til tant de passion. E 
dans l'ezamen d'une qwestiëd’ dts, disait-il Aagoêre, est comiplétement étzen- 
„gère à la France P PE B EE De 
Nous sommes loin de croire.à Vinjusting.de,ogite guesse ; le président Balk _ 
n nous, que le Metigúe, apräs avoir pendant 20 - 


TN 


er: 





» aviez le grand courage! Je conträt:serait ‘bientôt dressé; datis ce edn- 
‚n-trat: vous pourriez échire toutes vos“ cbnditions, ces) conditions, serzient 
» respcotées !-Mais enfie, datistors les cas, 'úri“ihot, un ‘geul tapt de 
» ma:bouche „ uit ‘mot , pour le: rássurer ‘sûr M.'Solrnei. Le véfrou, Te 
» verrou-de- Îa porte: pau la nait “proëkrainte „' pbur cetté Huit! Tl sera 
w.déguisé et méconnaissabley ‚A tóut Hasárd; H vièridra cette ‘nut à la 
s porte du jardia 5 et si feemei sieht pass ik rade. Ia: nuit entière 
p dans la bois:à aratbeiduel 470b pettdletere 8f d'hiiët, ML. Lovélacc'a done: 
passé toute la ‘nüit-dams le taitlig tcètfe nütt' encore — et le jour tombe’ 
déjà — il va la passersoùs les arbres. Jé'ri'ai pas-le temps de lúî zé oe 


dre; et d'aïlleurs-qaot fépondre 


? Matheureuset * ' 


: tin see 


Ee en bgn rept heemsen Baga. 
“Mon ônele ules m'a hoporée done lettre que:vaici: « Ne aaféeritez plus 
vous êtés trop.rusée pour mai ;;xous, êtes utie’ bille ‘injustey dort :la raisoh 
 »gst pecdue; spend votre mère wien plens vchra départ soit 


b remis à jeudi, hiën quelle. avons qudivous,ne méritda pas voete grâve.” 
Re AE ee Veteborele alikidniié, E 
eere eeen een jg 


“JEUÄTE ainsi done, dahs tfois 


ee tre BDE a Ee DR 
L tfois jours, fe châtpan, les tours, Ja chapelle, 
Bama Dear de EE dlg date 
Ee ere tend hr tr erk Maedimetin, à hoithedres.: 
‚Une-noyvòlle lettre de M.-Eovelaces!Je ma'utltndafs à des plaintes, à deë 
menaces, à la colère Punshomme!qaterpassé det nails en pleiù air faú 
contraire, c}est une lottre-vertplis.durteudvessos et'd'icngaiëtndes. « Seraïs- 


| » je malade ou. bien nia posiëir ést-elle”-deveruë plus sévère ? depüis deux 


» jours, il atibad et‚ilesfière: Ta huit passée a 686 bien humide, et ia gagné 
pun grös-chume; à la poste da taillis. Fròp-heureux: encore-d’avoir pu sa: 
. »briter quelqute-pen sous ane touffe de'lierre grisigant autour d'un ‘vieax 
 chêne. » Vos saper:abèrtNaricy,ee. vicead-chiêne áú pied daquel vous ek 

roi nous nous semimpstepesées un beafjour tout remplide liberté, de ge 
propos, et.de suleil! : > ER OL ze a oe 
Je Pavoue,, cette résigùation m'a towchée;jaï beau vouloir échá 
À tout sentiient d'obligátiön erivers A Lovelacë, de boune foi, je vk P 
‚pas/ne pas être fâchée de ce qu’il'a' souffert pout”'ntoi, d’autant à er 
nuit prochaine, il nie peut manquer de revenir, mälgré la fièvre ; ilmetan- 

nonce dans sa lettre, ilsera àla porte du jardin, jusqu'à dix heuglsy edten- 


par 















“tans provogué la guerre, en avait lui-même donnéle signal. Ce‚n'est pas à nous, * 
“vraiment, qu’il appartient d'être iterédulesà cesujet, car nous ponnaîssons 
par expérience les méfaits de Ià confédération mexícaine, et nous avons prou- 
vó, en 1839, que notre patience était plus promipte à se lasser que celle des. 





ment les difficultés actuelles a prisles devants et a fait des ven- | fait anjoùrd’hui du quadruple traité par sa conduite envers M. le cond 

tes ‘considéräbiles sur la rènte francaise parce qu'elle s’attend f Montemolin.. E 

que le gouvernement se trouvera dans la nécessité de demander Oui, c'est la vérité, le traité de la quadruple alliance a été coma 

aux chambres l'autorisation de faire un emprunt de 200 mil- | fatalité du gouvernement de juillet. S'il n’avait pas été conclu,) Esp 

„Etats-Unis. Personne ne nie, d'ailleurs, que le gouvernement américain n'ait f tions au moïns avant la fin de cette année. 5 EE n’aurait pas vu se prolonger si longtemps les horrenrs de la guerre ef 
x de très légitimes griefs contre le Mexique, et s’il est des journaux qui pren- 


: R : shet eee t Pon ne dirait plus en France : lalliance anglaise ou l'isolement ; cf 
5 |. Toug Jes jouzpaux s'deegpent anjourd’ hyi,de la gjtuationsdg la } 5 ovormement de canee. glatse Ee 

neat celui-ci en pitié, cè n'est pas à causefde HJF ikooplige, miRà cal def kot ils di zin A RL constäter les embarras: IL 

“Áa'fblesse.. i eit a \ nd E Ee hij ban oa \ Gare er $ RE NÁ 4 


_Quantà nous, st nous ne sommes nul t disposés à Side rbi 
Fagneau de la fable, nous consentirons as Tefjse . Ed B Pa | Sr 
antéricaîne de rôle da loup ; car, si no@@sjb, pälfâ geo s le thid 5 qui Kk atis ER Baere ar de Malhenreusement il 
serable impossible maintenant, quela banque résisteaux de- 
mandes énormes de naméraires qui lut sont faites, et on peut 
regarder comme unechose certaine qu'elle va prendre cette 
semaine une mesure restrictive, Le taux de l'intrêt est main- 
‘tehant à 60 p; c. dans toute l Alleinagne, et comme il n'est en- 
ere qu'à 4 p. ce. à la banque de France, il n'est pas étonnant 
qu'on s'adresse à elle de toutes parts, de rnanièreà lui enlever 
jusqu'à ses dernières ressources. . 


rme 

































GE dae de eo Madrid aurijit été reconnu par l’Earope, ct le mariag® 


M, le dae de. 








nipensjer n'gigpait pas exposé la France à se voir isolée., 
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À Srejla spe ge. 

De AN Teacgie té ont yla France, il semble que lalliance ® 
iiglaise ‘shit dStenué pour unique planche de salut. Que ceux % 

eroient à cette nécessité la proclament, qu’ils y cherchent un remèd 

leurs ifnprudences, à leurs erreurs. de 


tang Be déplorables et des fautes prodt 





„hous avöns vues se produire contre elle dans quelques journaur conservateurs, 
nous n’avons pas non plus pour elle le culte aveugle que lui ont voué nos 
“.feuilles radicales. Aussi le langage du président, dans son message, n'est-il 
“_pas toujours pour nons parole d'Evangile, Nous ne croyons pas, par exemple, 
quoi qu'en dise M, Polk, quelle gouvernement américain n'ait pas désiré la 
‚gnerre ; nous ne croyons pas.non plus qu’il ait fait trés-tincèrement fous ses. 
efforts poúr la conjurer’; nous ne croyans pas, enfin,*qu’elle n'ait pas été 
‘entreprise dana un but de conquête. Mais est-ce Ià une dissimulation dont il 
goît permis de faire un crime.à Ml. Polk ? Pouvait-on: exlger de lui des aveux 
‘wi, pour ‘être complets, auraient dû proclamer à la face du monde que c'est 
‘mins au Mexique ‘qu’à VAngleterre qu’a été dóclarée la guerre, etque, si 
Von arrache à Ia confédération mexieaine \'une de ses plus belles provinces, |. 
«la Californie, ce h’est-pats, cómme le disent certains journaux, pour ajouter des: 
ddserts à dea dóserts, mais bien pour ia soustraire'k fa‘ convoitìse de la Grande- 


„Bretagne. 


We 





Nouvelles du Portugal. 


On arecu par le steamer 1’ dohille, arrivé à Southampton, d 
nouvelles de Lisbonne jusqu'au 6 janvier. Elles ajoutent pew 
chose aux avis apportós par le steamer |’ bérie. Le bruit a cof 
 à Lisbonneque la ville d’ Evora, qui,depuisle premier jour® 
‚kl'insurrection tenait pour les rebelles, s'est rendue aux troef 

de la reine. Suivant une autre rumeur,, les septembristes sed 

[ raient réunis aux miguêlistes pour résister plus efficacement af 
efforts du- gouvernement. Ce dernier brait a gagnó. beaucdg 
‘de consistance par suite de Î'arrestation de plusieurs person 
ges influenits du parti miguéliste à Lisbonne. Aaen 

_Le.marquisde Saldanha est entró-à-Cotrabre-le 4; òt,après d vd 
















LES ALLIANCES DE LA FRANCE. 

Saus ce titre le Portefeuille públie l'article suivant : 

« Le Journal des Débats a dit dernièrement : L’alliance. anglaise ou 

 Iigolemieút! Jatnais ‘paroles plus imprudentes ne furent proférées; jamais. 

óf he fit úne efifique plùs torinclle de la paligne du. gonvernegent. Le 
joúrnal qui ä'posé cette Alternative semb ajb par ‘là faire Payea que te 




















_Dansla nuit da 18 janvier eat morte, à l'âge de 75 ams, Mme la comtesse dei de ML lede de Montpensier à étéúnie fante.Car‚st la Franceest con- |- donné un jour de repos-à ses troupes, il a-continué se: marelij 
‘douairière de Wasseftaar, dame de l'ordre de:Ste:Catlierine de 2e classe, |. damüte à n’ävoir qu'une alliance ‘dâns Ie monde, si elle y est fatalement | sur Oporto. Un corps de 2,500 hommes.de tromnpes irrégnlièol 
_etigrande-maittesse du palais de SM. la Reine. Lä mort de Mme la com- f errchaînée, elle doit bien sc garder de tout acte qui peut. compromettre | sous les ordres de César de Vasconeellos, après. l'évacuation # 
+ tesse'de Wassenaar, qac tant de précieuses qüalitds rendaïent sì digne du | cette alliänce. Et n'était-il pas aisé de prévoir qe PAngleterre verrait.avec | Santarem, s'est retiré sur Abrantès et tient eri respeet tous If 
rang élevé qu’clle ocenpait dans Îä soeiëté, ob‘dont l'active ét généreuse |, déplaisir; et niee ua njariage. Je hemoern. les liens de. environs decette ville. _ - e 
bienfaisance a constansment fait bénie son nom: par tous les malheurcuz, de Pee iallesieë de a Frame? a maison, de. Bonrbon, ct qui aceroît en Le colonel Wylde a quitté. Lìsbonnele 2, pour: se rendre # 
+ Spor iotre pätty note w'acceptons pas une alternative qui. terait A,la anp bars da Nn, edet 
 Frafhicé toute indëpendatice, ou qui la mettrait aa ban des grändes puissan- |- „es maladies sôvissent parmi les équipages € esdeux.divisid 
ees de P'Europe. Notis cófnprenónsque les ennemnis intérteurs du, gouverne: ‚de Ja flotte de l’ariral Parker. „6 
ment désîrent que telle sort sa situation : les uns espèrent,qac Pisolement 
“Jai seraît funeste ; kés'autres espèrent qu’une guerre générale leur fourni- |. - EE ee RAN 
 raitles.moyens d'exalter les passians de la multitude ct de stemparer par | Les. journaux. rópnhblicains versent. destorrents de lnenoê 
sûrpeisé dn gouvernement du pays. Mais nous avons peine à concevoir que | sur ladèfaite des róvoltés portugais et n'ont qne des malédi® 
| des amis sincères du gousèraement contribuent, par. leurs propos impeu- | tions pour les défenseurs de la reine. La raisdnen est siraplj 
„dents, par leurs préjugés, par leur maladresse, à Juicréer des ohstacles et | Das Antas s’étrit mis'en rbvolte ouverte contre les loiset cori 
a denn ea ceillense, naturelle Panrait prémani.. Quand | 1e trôpe oceupê par que jeune femme. Mais le moment seml 
da spain deren Puss, prilleus, ee sant presque fojon eur qe | appracter peut-être, où oef, oljpler, rovennà Ia raison et Á 
Dès qö”ane afk sentiment de ses, dev ours. penatet, de. regret au. spectacle. dij 
'lons élèvent la vò te la puissance avec laquelle nous zommes,divisés malheurs qa ilaattir 6s sur. son, paxs, ratenp, seulement: prul 
| dé'vaes ou d'intéré haturellement ils tournent leurs regards d'un antre | être par la eonvjetian de. son impnissaane, ode le terrain: ad. 
‘gÔté ; is s'imagirient qu'il sulht d'une louange délicate, de quelques avan- défenseurs.de l'ordre et des institutions; êt alors il n'y a pl 
ces faïtes ave courtoisie, d'une phrase de journal, pour changer des dis- | d'invectiveset de malédictions anxquelles il paisse échappil 
positions ancièënnes’'ou pour rnididier complétement la politique de denx ou | Il avait-le droitde porter-partont le pillage-et te úreurtre, <0 
trois’ grätids goivernements.Pùis, quand ils se sont apergus que ces | prötexte de combattre un gouvernement établi; il n'á pas & 
tentatives né sont point immédiatement cogronnées de succès. et que | droit d'être te: plus faible et de s'arrêter devant les sangla 
des alfairés de ce moùide se font lentement, is se sentent piquds, dans leur. | a Ziri anndë Bih blünäble ddie. bard Je 
‘kinotir-propte d'auteurs; leurs éloges se changent en allusi essarl Et et guipse. Quant À ceux qui 
âtnotir-própre d'auteurs; leurs éloges se ohangsnt en allusigns.blessautns, 5 nes an Tories Ant a a déf 
a itqierterie” de kels eongpliignjs Faif placn, Hangend a maupais, En RN baie jn ealA, COENS 
göat, ek ile proclandeht de lontò, Ta forte de leur voix, qu'il. na vesie ‚plas. pat otic sds sn; 5 na, ‚pas besoin de, dire degsielles é 
„gti ehaen À flet core A Ali ans persilatent aguêre avec plus’ |“thôtes en les honore. G'est.un langage auquel F'an est depelf 
de vikrdeies“qhd Ué prevorance. Alors ils s'empreasent, de courber la tête | longtemps aecoutumé. Qaaad.l'ómeute tre les soldats, dótrai 
kous le j&hg, ile se 4 ont glcte: de leur bmiliië, ilesexprimont des regrets, [kes monuments, pille les maygnsine,d’ érmänts ans föur 
ve promeltant de.ne plus failliv,‘ de rester toujours fidèles, et l'on profère |- c'est It sainte cause, c'est le droit-mste Aven 
$ des injures contre les gouverneiments qui crotent peu aur élans subitsd’an i . 
sensibilité expansive, et qui agisseht ävee unt sage lentear. 
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F-: oilä-comrhên®se condiisent éétk qui professent le plus de dévouement 


pour a'dynástie életée au trône"en 1830, 















‚ est une grande perte qui spra pofgndóment sontie par Jà vlasse indigente 





„de eette résidénee. 











“Nous publieroms emtiin un résumô. de l'opinion de la presse 
párisiennesur le discours du trôn hd 





„Les billets de la banque de. Portugal.spnt à 26 pe, de: vert 
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_ Peffet vraimierit extraordinaire ét Penthousiasme général: produit par 
Peteré dans le rôle'de Lazar à la dernière représentation de la pièce de 
ce nom, a fait redemander ee dramr:pour demain par-grand nombre de 
Vperdónees. Cooler hen hete ee ee 


ed ed, 









Nouvelles de France. 
‚Ees chambres frangaisès se sönt rêiniës dvant-hier dans leur 
_loeat tespectif, &£ ‘qut tena. anëcouúrte séance. MK. Gaizot a 
_déposésuf la tribpne de,ljuag et de Vautre -ehamtbre-toutés-les 
piëees diplamatiques relatives:aùx mariages espiagtots et. àT’in- 
- Cenperatien de Cracovie, La discussión: sûr cés deux importants 

évónersents-ponrra dont maintenant s'asseoir sur des données 
_ positives. En dûtre, le ministre des finances a donné communi- 
_cätia% à la chambre.des dépütés da budget:de: 1848, et lo mi- 
_mistre.d commercea dépusé an: projet de lòï teridant,4'autori- 
ser jüsqu’du moïsd ejoillee pige 'Í'entrée, en; Frânoe des 

blés étrangers aa mits des. droite Grès pane tarif. 
La chamhre.des-degnatös aipdoobdé.d ‘de nortteattordes pré. 
„sidents étaecrútaipös deser birenwj Eet BP ARENBrE Opsri- 











e capitalc se traite.an dehpre, ces amis dont nous. ac 
cap At Achprs, ces £ pas 





































































tion politique de Fa'dëssrjd, “Le 0 nservätenrs.et: ‘opposition 
ont essayé leùrs forces. On voit par les scrutins que la majoritó 
n'a point déeru depuis la première partie:de'la session. … * 

__“foüs Tes présidents et secrétairps appartiegnent au parti con- 

sservateür. 7 ee 





souffranee. Qu'une balle égarée, partie des rangs des Ri 
de ces autres enfants du: peuple, fermes et courageux sou 
du pays, silla frapper. quélqt'un „des. provocateurs, ‘et ces 90 
; ‘Sériëusernent, cst-ce là de Phabileté ? est-ce aînsì qu'on vent seconder dats „sont transfarmés, en ‚bandes de. meurtriers, „d'ógorgeusië 
ds danke Je gowveenement sE ak faciliter les mo selen la pant benoe dn eit les exdj 
es:espérances que Fon avait‘dans les derni sg | gui lui a été imposée ? oirait-on que la rance est ce pays qui a pro uit | cuteuns.de projets horairages VOLA dep riotasme de.ces. gen 
bonne gar a doon Gieren Franti | anderer at Te ee TTT 
- insqu'à présent der "être röalisbes, et âb y avait borigtonips u'il tse c'est Aliéass qu” ‘fant aller chercher la tenne, la dignité, Veapsit; 
n'yayaiteu uneipppitieaussi grande sur la'placerde Paris. L Of fd üite. : ans 
„grunt de Mnl megoela haagse def rance vient de contracter |: : Núúsn'exagérons vien en disant que le. quadraple traité n’a produit 
à Londres @iétóth d'avoir rassuré les esprits, et quoïiquece chiffre teliie dâns lä Pen 

de 20 millions-puisse être oagjnents jusga'à 80 znillions-au fur 
et:-à mesaides demandes dé la banqug, on he croit- pds que ce 
„chiffre:soit-áncore do nature à remplir fous les besoins de cet | 
ôtablissemerft. ‘On:sait que lë (résor devra sous peu de mois re-- 
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: Kirlande. a Sk É 
… Les désordres qui ont en lien;dans unigrand. nombre: de loes 
lités de \'Irlande se.sont veproduits.à Dublin le 8 et de ® janviet 
„Des:bandes de malheureux affanés ont attugewó’ot pilé: les boef 
tiques de boulangers dans:plusieurs quertiers de Îa capitale 
dans les faubours, Lá: pokité eri A arrêté plusieurs. C'ótaiend 
presque tous des gens de IA chrapagne. Un fait alarmant, qui ré 












„que des maux; il a favorisé té désordfe et Panarchie däns la Peninsalé; il 
a surezcité l'esprit révolutionnaire et fermé la voie à tonte transaction. La 
Franne, en dépit drelle-même, a été poussée dans un ‘système absoln, et | 
n°a pu coopérer à une couciliation. La reine Marie Christine, dans les jours 
de Pexil, sentit le poids des fers que ce traité faisait peser sur sa famille, ct 



















a ike suite des détails publiés dans les journaux des provinces, c'e 
Oeh Bd beent à Anta ied dae endrinac e ary: elle voulut nouer des négöciatians pour les sécduers ‘Ies lettres qu'elle a ie EEN PN De tide are end eenen nod: 
en rj ata SORNNOS qu'il a-encore à la banqne, “f éerites en 4843 en font foi;, mais clle rencontra des obstacles kaaien” qa la dêtresse du pays prend une tr ôs-grande extension, ef 
| Des Be eet elk ad leent à Vétranger ne. terde bles, Déjà, en 1839, la sour de Rusgie proposa de soumettre à ur congrès | AW un grand nombre de localités dont la situation était naguêr 
GV iutérieurtopt le, numéraine-quiest-nóees- Ì 1, dr a 


la question espagnole, dans:un intérêt de paix et d'humanité; ses avances. 
farent rdpoussées pat lord Palmerston, qui. prouve cependant. le cas qu'il; 







5 erder de rr comparativement.satisfaisante, svut.plongóes à leur tour dan4 
‘saïre À la eircúlat RO 


Jes horreurs dela famine. erk 








vet € old e Nae . 
ien. La-hante banque qui connaît-parfaite- 
ETA EEE seh 
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sbasec Sate „eener AOR 


«sx rb oet Aje BEEN Ae : 
«dant Pentrevae qu'ilssellicite, Et pourtantik v-a.lein-du. taillis.à a-misé- 
cmenberie gee d faút alter & pied, tout un 
mille, pour retrouver:sen laquais-et san cheval. . trie 
(‚Dn autre détail desa lettre, ef qui.me déplait fart, car je n'aime pas ces 
rdé âils ‘de valéts achetés et payés, c'ost qu’il.est informé par nn de nos de- 
méstijues detout ce quise passe, dans la maison : or,son:homme estabsent, 
“ete (là ec qui ajonte, aux, inquiétndos,de:M, Lovelace. Ge :domestique 
ed trompe fort, ‚n'est autre que Joseph Leman, l'homme de 
“eoûfiange de moni Irére. Depiis longtemps.ce Leman m’était suspect, mais 
og pas de ce cÔté-Iá,: il -me semblakt plntêt qu'il devait ‘être uri espion- 
‘pour la compte de, mon faère, ;Sesdéférencen empressées, ses politesses 
obséquïeieses, son. empcesspment, À. quitter. la. cour-ct. le jardin -à mon 
‘approche, 18 ABerté de ced promenades qui nita té loisade;, ct que son rap: 
port officieux pouvait gêner, tout me faitcroire À présent que I'honnête 
Joseph obéit:à des Tisspiratións dit dehors ; à moins cependant qu'il ne soit. 
Jr; {ois espion póur Hunyespiou poker autre, ‘prenant des’ Heut mains ct 
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“scher monsieur, obtenez-moï. un délai de quinze jours! » A quoi mon ori 
ele, qui n'était pas parti, a répondu que ce répit m'était accordé, mai 
«à Tá condition de sonffrir pendant une heure la visite. de M. Solmes; # 
on me laissait Îe choix de l'heure et du jour ! Alors j'aï répondu « que, sarf 
»-eomprendre-à-quoi- bon: -la-conditionrque tor m'itposé, je recevrars IB 
» visite de M. Solmes mardi prochain (pour ne pas trop abuser de ta libertg 

_»qu'on me Per an piter‘le jour), & gägpeeheures, sons Jp berceaf 


5 #ais-le werrou sera tiré. Sî je change d'idée, si l'entrevue cet impossible, je, 
me réserve d'averti M. Lovelace. Ma lettre éerite, je- la;porte au bûcher, ' 
jetije'reùtre,: ct‘comme, chèmin faisarit, il me semblait que je n'étdis, as! 
‘éontente de moitmâme, je retienseur ries pas, toùt au moins ai elen 







| 
‘faon billeë‘: 1e biltet étart dijà arrivé à son adresse! fl ût vraiment go’ | 
4 'soit:d'une nde hei rie mrien il étart ä, ej le ang Aen Ínous 
gépärdit! Après touf, où ést le mal dé corté ênitrevüc?' Sôngez qüel est ce aide désignerle jour), fp 8, SOI 2 

wiklent carartére! Le refuse: tonjours, west te Pp msser dae odes éx-.| » ou danstle parlöïr qui étaft âutr is món parlor, w’Voit cb qirë j'ai fait, 
eùs 3 il est Erès-irrité de me sâvoir, À därise dé Tui,-exposée à tant de cruau- Mais je tremble que M. Lovelace qui sait tout ce qui se passe ici, quand 5: 
 tés dont.if est tout àu’ nötps de préteste: Rappelca-vous “aussi sa réserve et | và apprendre en même temps que je regois M. Solmes, et que lui-même E 
ges prefonds respects, te jonaoh af m'a satprige ine, zeure indue, et dans | ne veux pas de: voir, (ear.:ma résolution est prise, je n’iraì pas'à ee rendez3 
din Îieu'si desert. jén'at döne rien  efaïri sle shi tiportements; après } ve: nc,‚sjahandanne, à, quelgg'une:de: ses, étzanges. fnreurs! Je règor 
tot; que dertiaride-t il-?-fl teat:savoir; de tio jeannet a eeral june M. Solmes, c'est vraj. mais Je reste la maîtresse sauveraine de-ma décision 
Ia femme dun homme que’ je niéprise ct quië'jehais,” ténfin, à le bien | et puis, n'est-co done rien, uué semaine de gagnée ? Une semaine! c'est 18 
Ä ver à temps drierire à M. Lovelace, g'est. le temps de lui dire que je n'irai pas sort 


endre, “nie suis-jë‘päs la'maîtresse ‘dé ue’póint me t acer elac emps de lui dire. 
vous? C'est tónjours jedi, jeudi 1 que je quitte Id maiso le berceau ; c'est.cela, éerivons ! Ma lettre éorite, je l’ai, portée au. dépôt, vijf 






































































nelle, Mise 







































Fuampart nes deus uialtrds.. Vil espitoet 6t: tue 'M, Eoveläct a.bien'tai- | Betty vient tout à l'heure de m'avertie qúé jaië à Fa ie ; mes bebpapatil bien contentd. Mais cppendlant, quc vat-il dire ?.dans.quelles tuweurs vas 
Sop de s’herier que cos pratiques dlaudestines’ sont mialsdantesà un homme | cette-filte, depuis quc'je stlis d sa merci, prend avée mor lès mêmes libertés il entrer { — Si vous le saxez, dites-moì, chère Náney, dans-que} endroit là 
». desa naiïssanee, :Gtestiponrguot ‘iFuie sapplic de Fe: recevoir! H serà àc- | que-lui a faissé prendre avet slle ma siear Arab: ed mot, f sc ‘cache, dans quelle misérable auberge, daris quel hameau sans poat, il 






» compagné, sj, je l'exiges de, sonenple ou de ‘sa tante Lawrence : pafin, 
» comme wak ee queje ne-puislui refaser, il me demande Ë permission 
» daler, eù personne, voir ce, M. Solmes, non pas qu'il aït;l'intention de 
»prandeerte dtesdicur pak la terkeir,* mijid-seulement pour lui faire enten= 
» dre de sages pafdtis; TH revierit sur la nécessitë.de notre rencontre dans 
» le taillis. Beindmúbreur dévelés l'appellent á Londres, mais avant son dé- 
» part, il veut mg saypinhaps des abteiatds-de'món: Irène: :£’honmeur luïen 


sehtes telle me récite lés‘béafas prdverbes dont s 
zie répète; sans’ y'fien changer’, Tés bons mots de 
elle prend a’prisé de tabac, brdyatiment, et de 1 
mi de wuppörse les‘inisölénees; les proverbes et Ïès c 4 Me: 
car: jé dais dans sà dependance; clie le voit, ellé k Miss Clarisse à miss Meme. 
erhapbeeipnteMptenneheb ne ns CS Mereredi, 20 mars, neufheuren da matin. 
fart: i ke » ve 5 ds bid Ned Bn ee stade Wie” 5 Encore unelettre de M Ee c'est déjà la'ré ònseà ma dettre dd? 
‘sfatu ede pan morns, gp l'agsoue » En-mâme teïps, il revient>rär les t vràr, Betty en: jaro: sesijränds diens, “et qu'dpe fis Ki Bree Comment Arre eon a lt lade neee et 5 
D d&gordres de. sa, zie pasgêenaaals;-eorhme-ilprontst, encorene hiel :de | m'enlèvera’nies plumes, mok pdre, tont autré m fenir une | ap que'nos mäîtres Fönit säzem EN de nous ‘anprendre: de bonne heure’ 
veg haire onblier! Et quo.de gages: il. miardónnós de son: vepentie Nia, | correspóndarhde: darigereùsë; © Cepetidunt ‘vous 1 ia Emotie buêfier des home àl houindte coor a erandocirie Â so défod 
Dee aa peen | a En val dt | edn onde dd 
p,mêftt les injures de, mon frège-2-el efifin:ntaurai-je pas gehn de | aut volences suhsëqüttrles,“rattemoïselle Bruy- éh est Aûx cot Grt Apart hen obligëe' de sof ren e plaindre. zei Eino 
sa misère, de gop abnégaliop profondes:;de sa santé: ernpliesncriterposée | Betty piarlerait-encbrè si je wétis rentséò'dans ion cabinet pour écrire | ents pt sà mauvaise humerr! Chère miss. lisez behand ds Ta ien 
2. dans Fog. avaistemps.? » ‚Je d'ävaue, eela m'a causé-une vive peine de’ | une ettre à mon -onele Harlow, cât j'ai Beau ‘ne rassurer moi-mêmp, Par | voicis heide vaneen enten etri ar ej 
Te pels Aplinn brgemad de moi Qu'eussiez-vons fait à-ma-place; chère | mille petits raisönnements spêtieüx, cd rendez-vous que j'ai trop facile- | “> 
miss? Mats à quoi bon vous demander votre conseil quand in’est-plas: |. ment accórdé'me chagriné du'fond ‘de Pâme, ette entr Lo 
‘tempe}Gequi est fait ost fait 5 juionépondu, ij'aë borit, :pé-lui-ai ditqae si |! lace tre: faré'pieur; et ik fáút' absolümient que je révi 
erltragte est possible, demain sair, de neuf:à dix:heures, aa'fond’du:jar-: jet donhëe? teid eorhinkent dy prendre 2 Ma Tett 
«din, prês &p-beroeau, pu.mâme zotte le-behteau,:prbsrdd jet d'oauyij'g del ebpr:écrfnd: Ke ton’ end Sive, hân 
dE zamra s vere de Utr eet videister HER so 


od re $ vergt or verder ° SJ. 
ve alvenvanr ba iet cr bint at Berndt PO BAE oer erf de 


ert-an de;ce.pouvean vouu tj 
comme un galant:bemmes 






; | est-il ua objet de scandalr ? — sq gonduit-: | 
siet | Voilà ce queje voudrais saveir,-voilà. le nouveau senvice.qne. j’attende, & 
„ f vous en ze, 


quelle est Ja vie any mêneg—et qe Peng 
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Gn A miss Clarisse: «2 
; «Eb qgoi! voilà de.nouveau mes chères espéranges.repversfes ; malls 


re dmo. op » reux qe, je suis, ig-yous Seri, sur; an geno, las pieds hrigós de fatigoP 
Het súpphiakg: €, les 'c Rake blanobis par les frimas du matin, à la première paidtëf 
ey gahtetind rt EEN Ue KE - En ie Pa $ 


OE. 







On sait qu'à la fin de la dernière sessi 
Autorisa Te ministère à allouer des forids extraordinaires poür 
eecontjon.de travaux publics. en Irlande, Mais quelle que fût 
…Aara,l Steùdue de. Ia misère, elle se trauva bientôt dépasser tou- 
SRIGS próvisions, Les:mesures votées:pär les chambres et réali- 
oBhes,par. le gouvernement devinrent insuffisantes, tant à causede 
\ bre vidsement de sà dötresse qu'à câuse dé la nature particu- 
hen: ‘des Iflandais. Ainsi, én même ters que l'organisation de 
ar aks pablies et offiviels souligeaà shr certains points la misère, 
tse ip d'un autre côté, puur effet, de tarir les sources du tra 
Mak arrêter 1 essor de l'industrie privée. Chaqueannée, par 
i Mp'e, on vorait les Írlandais émigrer par masses en-Angle- 
erre, inonder les marches de Liverpool, de Manchester et-des 
Istricts manufacturiers, et, dans la saison des récoltes,- porter 
„&Ugsi. dans la campagne leiir pópulation flottante. Or, cette an- 
nee, c'est-à-dire l'année dernière, on vit tout d'un coup cette 
“Migration s'arrêter. Dès que les Irlandais sarent que'Î'Etat se 
8 Argesit de l'entretien des pauvres, ils restèrent chez eux, et. 
haaren: trangüilléement lé secours quileur étaitdú. Il en 


& À 


oid düe les charges de l'Etat devinrent bien plas lourdes 

KEE avait prévu; au lieu d'une fraetion seulement de la: 
hed “an irlandaise, il fallut en entretenit presque la totalité. 

Peerke facilité partieulière à son caractère, U’ [rlandais, dès: 
Be vie la main du pouvoir tendue vefs lui, s'y suspendit com- 
me un en 

dantaire, 


fant, et s'y abandonna complètement. Tout travail vo- 
en. tout ëffort spantanés'arrêta, et toute initiative, comme 
str esponsabilité, Fat concentrée dans l'Etat, 
en äfs L'histoire de cattó dötrésse même ost, mêlée de traits de: 
Ri bone gwon ne rencontre que là. Ainsi lessIrlandais, qui 
Dont pas d'argent pour acheter du pain, trouvent toujours le 
Jón d'er avoir pour acheter des armes. Dans ces derniers 
AAPS, au. milieu du.rédoublement. de la famine, la vente des 
es et de la poudre a été plusactive que jamais. On sait qu'en 
sene de l'opposition des membres irlandais et radicanx de 
Chambre des cormunes, lord John Russell a dû renoncer, 
mag la dernière sessiorm, à proldnger le:bill des. armes, qüi soa- 
Meitait le port et le commerce des armes à un contrôle très im- 
_ Pöpulaire. Aujoard'hui les Trlandais profitent de la Ïiberté que 
dene:laisse la loi, et it est arrivé Gu’ one partie de Pargént four. 
MErPberkAnigleterre a été einployée à acheter des armes, des- 
‘Unêes peut-être à la révolte. . E ENE 
apt Arrivé encore quelque chose de plus cnrieux : partout 
ik MS, -lés-périodes; soit de pânique, soit de souffrance publi- 
“Wie, sont signalées par une diminution considérable des dópûts 
_ SAus les caisses d'épafgno. C'est tout le contraire en Irlande. Il 
„„Pirait que" Tes ore t ja 
mep erisanites què dans cetteannée 





eoeeerler dist dit -jotirriat Aiplbis, és qui accroit te mer veil 
made le chose, Ö'est duc catie prospérite desc aisses À öpangno 
EIF, däns dilerente districts, exadtement én 

AAmlne desnpfiels flits à kegênörosité- publique. 







Fr 0outefoisces faïts; qielqaesinguliers qu’ils puissent paraitre, 
”Wdötraisent pas la grande et térrible réalité de la famine. IÌ 
selen vrai qu'en Irlande on meurt de faim, dans toute la tris- 









cous dit potir soulager cêtte grande dótresseí c'ëst une 
tee Adlenr:reùüdte; mais beaudotip :plus leur reste-èncore à 
RT oateertes mesnres-prises júsqu'ici n'ont été et he pou- 
Mtr tua des paHliatifs ; les causes, causes profondes et 
Wamentales de là maladie sociale deb Irlande, subsistent 
hours. On ne s'en dófend plus en Arnigleterrei on y avaue 
ent que pout rógler le srt de'T'Írlânde, il ne faut rien 
wie nävólution dans la proprióté. Ceux qui considè- 
door tte révolution eomme inóvitable, et qui en nôme temps 
Streht 1á voir s'accomplir pacifiqnement et régulièrement, 
potdrnient que l'Etat lui-même en prit l'initiative et s'en fit 

Ordonnateur. Beaucoup de projets ont été mis en avant ; dans 

Î'Etat johe un grand rôle. Cost du reste une conséquence 


Misdus, 





5 de la sitnation de l’Irlande, et de la nature de son peu- 
Dei ne se relèvera jamais par ses seuls efforts. Rarement un 


& ‚terneshént aura eu à accomplir une aussi grande tâche, à |. nement de Friboarg a hussitôt envoyé des forces prendre pos- 


Kaal ier dig aussi laurde responsabilité; car tout annonce que 
Keiecbssità |'entrainera, tantôt dans une voie de dictature dif- 














“gerst rinds raaux lès grands remèdes; et, après avoir lon temps. 
Parse, ufaur de la difficulté, il faudra bien que l'Angfèterrs 
orde de:front. | | 4 À 











en 7 eeen PP ANEE - zn Hr NSE 
SE jdor. Mais coramént vous répondre et que vous répondrais-je ? En- 
Er 08 si voug.me donniez des raisons! Vous touchez, dites-voris, au-dés 
“Es ent de ce drame funeste, mais c'est judtement un mòtif pour quë 
“ne Téclame Ventrevue que vous m’avicz promis, Oai,. certcs , ‘miss 
8 fe j'ai votre parole, et sì jene veux pas vous la rendre, est, 
i 8 


vous ‘sais en danger. O vous, ma bien-aimée, songez que vous êtes 
na vie, ct sne. je-vous airog jusqu'am dálire | Je sais bien qu'en par- 

inst, je Fe perds, mis je ne suis plas le maftrede ma donleur, et 
EUrs le Eémap®ine:manque etaussì le sang-froid, pour recommencer. 
ettre qe hprud-troe, volk. prouvera lès douleurs de mon âme et la 
Hlötdfeige rendez-vous. Vous l'aviez promis à un homme qui vous 
(Lijs votre refus met au désespoir. 








: « LOVELACE, » 
Wéponda $ur-lé-champ à ce volontaire personnage: 
B J0'1l M'avait arrachée, je m’étaïs réservé lo droit. de la teprendre ; 
EN Pen. promettant, j’'étais restée libre d'écouter les conseils de la 
k NR rgenfin j'en savais assez sur les emportements.de son orgucit 
pe Prier de mettre un torme.à toutes les peines qu’ìl s'est données poyr 
pér Ni mot, ma lettre était fermeet-digne, vous Papprouverez, je l’és- 
Migne semble cependant que je vous voissourire, vous vous méfiez de 
Wide: € den veh bien, cette fois votre mêfiance aura tort. Plus je m’inter- 
bas” Plùs je tiens à ma ruptire.avec mon persécuteur. Hélas! et pendant 
aft Crise appcoehe. cet horriple jonr de. mardi n'est pas lin : si j'a- 
Beert Me, léfen rê-mon.cousin Morden, !.car, je le sens, j'aurais grand: 
“hie Poi a : Bol dans ce terrible gombp® òù ma familleentière s'est 
rar, ie 


anal Mis $ ko wo.à miss Clârisse; ets 
es ale Ten HARS Jeudt,-30 mars; de-grandtnatin; * - 
ht ve êtes bien: stipenutdnt soe: 














5 . epäs, aestij’aitarit tardé àvónséerire, c'est 
Mpassible.de Fe fapmeudus rid vous',dë, parl. de. gotre pa- 
tort, pre, Larkin, tremblonte imaginatiort.; toujours ext peitte 
ret, Elle était au lit, commersi lee médecins l'eussent condamnée, 
MEA don alde. MA naêre' a” répondu quelle irait, ct 
neger avec elle. En, ceci. elle étaft poussée par l’'anritié 
ë Bar Vincérdt qu'elle pörtò au beau M. Hickman. Elle 
sta af“pâli dovanst) Mêdken: de (ML) Tidvelatc,: ct “pour 

sorerenagin perd, elig afaitde M;, Hickmag .notse 



















óala my 











n le parlement anglais | 


‘épargne n'y ont jamais été sì remplies | 
de dôtresse extraordinaire. 


: Sont misen marche la nuit dernière, 
diË-git, da majot Wissanlaz éf au nombre de sia à hmt cents, Après avoireuun 
btigdpdkit Peo lé laudstiter (levéé-en masse) des.villages allemands. voisins 


nk kend 


“Hplicité da mot. L'Angleterre et son gouvernement ont |- 


dangerense pour un gouvernement conservateur. Mais | 


ue cette pro- | 





tn Kouwies via Suisse: : 
„ Nous recevons de Süisse des nouvelles qui ne manquent. pas 
degravité. On savait depuis quelqnes jours que des. tentatives 
d’agitation avaient été faites sur plusieurs.points du canton de 
Fribourg. Le foyer du mouvement était depuis longtemps le 
distriet de. Morat, petite. contrée' protestante assez malencotis 
treuserment annexée à un canton catholique. L'insarrection 
prévue dans ces derniers jours a éclaté lé 6 janvier, Deux co 
‘onnes.d'insorgós se sont, dit-on, núises en: marche sur F ri- 
bourg, en partant d'ün côté dè Morat et de l'autre de Balie. 
Nous ne connaissons pas encore le résultat du, mouvement , 
mais le gouvernement de Fribourg êtait déjà sur la défensive 
et prêt.à une rósistance énergique. Voici ce qu'on nous écrit de 
Berne, le7 janvier: __ — 
Le 6 janvier, 6 À 700 hommes sont arrivós d'Estavayer et des 
environs â Morat. Après s'âtre concertós avec les habitants de 
cette ville et aussitôt la nuit arrivée, ils se sont mis en marche 


sur Fribourg. Une autre colonng pareille devait arriver en même 
temps de Bulle et de Grayères pour attaquer Fribourg des deux 
côtés ; mais le gouvernement avait, déjà la veille, fait entrer un 
bataillon dans la ville, et voyánt arriver dans la nnit les insur-- 
gês, il a fait sonner le toscin toute la nuit et le matin pour ap- 
peler à son secours tous les hoinmes valides de la partie alle-. 
mande du canton, entre Fribourg et Berne; cette partie est 
complétement dévouée au gouygrnement et à l'ordre de choses 


existint. Le gouvernement avait convoqué extraordinairement, 


pour le 9 de ce mois, le graad-conseil. er : 
… Le gonvernement de Berne, aujourd'hui Vorort, a envoyé 
sar la frontière deux compagnies d'infanterie et deux compa- 
guies de carabiniers eta mis en outre de piquet le 1°r bataillon. 
Il parait que le gouvernement se maintient dans-la ville, car 
autrement’on aurait déjà eu la nouvelle de son abdication. 
…_Oh annonce en outre que le gouvernement de Berne a-décidé 
qu'il ne tolêrerait pas dans le canton le séjour de M. Heinzen, 
Allemand d'origine, auteur d'un écrit tròs-violent contre les 
souverains de l'Allemagne. Il a déjà été banni du canton de 
Lurich. Le gouvernement bernois a tenu, le 5; sa première 


séance de directoire, et a annòneé au corps diplomatiqúe qu'il 


avait pris, d'après le pacte, la direction des affairès fédérales. 
La lettreest congue dans des termes tròs-concitiants. … 

„N.B. Iln'ya jusqu'à présent que la légation de Russie et la 
légation d’ Antriche quiaient pris la déterminatian d'aller à Za- 
rich. Toutes les autres légations sont encore à Berne. 


Le Conâtitutionnel publie súr cette bchauffourée une corres- 


poùdanced’où nous extrayons les détails suivants: 


‚La plupart des hommes valiütes du district de Morat, dit la feuille de Paris, - 


après s’ètre emparés de deux, pièces d’artillerie renfermées dans le château, se 
entre deux et trois heures, sous les ordres, 


de lä ville de Fribóutg; île sont arrîivés à sept heures à une demî-ljeue de la ca- 


pitale et en ont trouvé les portes fermées. L'attaque a dû être différée juäqu'á 


Parrivée des‘colonnes de Bulle, de Romont et d'Estavayer, qu'on attendait à 
chaque instant, » Se A 


Lalettre adressée au Constitutionnel contient le post-scrip- 
tum sùivant: , Rn E er il 
«uit heures du soir. — Dex párticuliers de Berne, qui ont quïtté.à-midi 


de théâtre des événements; annoncénffguela-doloùne des Moratòis avait dû 
‘battre en retraite ‘sans avoir pu joindre fa colonne des libéraux- de Bulte, et 


qu’on lui avait fait siz prjsonniers. Le tocsin n’ayait pas cessé de sonner toute 


la journée dans les districts alemands du canton de Fribourg. Ona peu d'es- 
poër sur Vissue d'une lutte gut paratt voir té malcombinde: 

» Les troupes bernoises mises sur pied occupent la fròntière, de Neneneck à 
Guminen. . Ve Ei 

» Le gouvernement berrais n’u fait aucune démonstratton comme vorort; 

il n’a agi que dans la sphère.de ses attributions comme autorité cantonate. » 

. Le gouvernement de Vaud a augst mis, à l'etemple de celai.de Berhe, des 


: troupes sur pied dans les districts limitrophes du canton de Fribourg. …: 


La tentative d'insurrection faite par les radipaux du cantonde 
Fribourg, a eu l'issge qu'on pouvait.én attendre. Les sasurgés, 
recus avec énergie par les tronpes du gouvernement, ont lâche- 
ment abandonné la partie aprés une Intte fort courte. Legouver- 


session du district de Morat, ehef-lieù ‘de l'agitation. Vóici ce 


: Era noI ee at qu'on érrit âce sujet de Berne“: 
ol … Pourun gouvérhement libre, tantôt dans une voie de ré- |: 
toet: 


…_ « Déjàà une liene de Fribourg, des troupes du gouvernement, placées 
: ébranlées pat cette hitaghe inättendue en avant de la ville qu’elles avaient 
‚ espêré surprendre dé nuit, dn reste, mal organisées et mal commandées et 
‚entendant en outre sonnèr le tocsin, après avoir échangé. quelques coups 








“compagnon, de voyage et notre escorte. IÌ est done arrivé sur un beau che- 
val, en parure de voyage, frisé et pimpant comine en marehand de vulné- 
‘raire, faisant le brave et caracolant.à la portière de notre voiture. Ma 
mère, altentiva. et obarmée, envoyait à M. Hickman ses plns gracieux 
sourires ; moi, Sérieuse, je n'ai pasdaïigné agporder un regard à ce digne 
bomme,,ct lu} alors jl prit un-air si triste. que j'ai eru qu’il allaït pleurer. 
Mais qu’y fäirc? c'est notre bon temps à nous autres jeunes filles; en 
‘degà du contrat, nous sommes souveraines, tout nous est permis, et même 
‚un peu de brutalité ne nuit pas. Jeme stis donc bien gardée d’acvepter 
;la mairque mè tendait le panveet gärgen A'notre desöénte de ‘voiture. 
« Monsieur, lui ai-je dit, j'ai des’piëdset des mains, faites-moi ‘scnle- 
ment le plaisir de vous ranger.» Peut'en fallut qu’il ne soit rentré sous 
tprre, tant il était.mortifë. … Ee hed Mis 6 
Nous arrivons, et rien qu'à nous voir, Ja bonne:dame'se sent. revenit. 
Elle,nous a comblées de sos meilleures téndresses ; faisiogsijous mine de 
pertir, elle avait la fèvre ! Nous.ne soëÀmes donc revenucs que te mercredi; 


ger 4 
Ee 


ek à.péine arrivée, j'ai envoyé :cht®éher toutes vos- lettres, Maintenant: | 


'jeyous réponds au. point du jour, en toute hâte, pour vous prier d'avoir’ 


pakience, et. qu’avant pen.je. vous ventdrai. bon compte de la conduite de 


notre grand sédueteur. Copeidant je veux vous dire tout de suite que 
vous auriez le plus grand tort de quitter la maison paternelle, tant 
qw’il vous sera possible ‚dy. rester: sans être la femme de M. Solmes. — 
J'approuve votre lettre à M. Lovelace; je n'approuve pas offre qüe vous 
aver faite.à vatre.onele, à-monsieùr-votre frère James et à mademoiselle vo- 
tre sopur, Arabelle,de leur abandonner vûtse terre; cornivenez que-e'étaitriet- 
tre une crême, apipétissante sur la moustâche d'un chat, et tehek“veus pour. 
assurée qhe slìls-ne vous.ont, pas prise au:mot, c'est la honte: qut:les a re- 
tenns, Je.dois vous die aussi que moi; à votre place, et poussée à: boat 


„eormmc:vous l’êtes;. j'auraís fait ce que vous avez fait voûs-rmêmb; j'aurai s 
Sj aur qe ‚}aurat. 


appelé le Lovelace à mon:aide! Maîs' voùs, monenfant, vons devez servir: 
de fnodèle ct non pas d'ezemple. Il m'est donc impossible d'approuver l'en- 
trevue que vous Juì aviezproniise. Quant À votre abominable Betty, si ja- 


 mais.elle tombe, entre‚mes mains. iln'y a pas:d'étangs assez bourbeux 


pour le châtiment de cètte méchante créature. Mais ce n'est pas lá cé qui 
m’oegupe ; ‚je-suis prébérapde de. Lovelace, de sa colère, de son dépit; de 


son obstination.à exiger cettefentrcvue. Voùs ‘vóus étonnez de ses‘emporte- | 


ments! autant vaudrait s’étonner da brait que fait le torrent gonflé paf 
yeregedEh. hik ni 3-pasijuagsià*M.:Hickmaaù qui n'aiteessì ses” eolërèd- et 


sur Îa route: dvaiënt ‘regü les insurgés à coups de fusil. Les colonnes, . 





Ede fasil, perdu un-hommeé et dóuzé-prisonaiers, ont rebroussé chemin. vers 


Morat et Estavayer. Il y a eu déjà beaucoup.de personnes arrêtées on ville, 
et aujourd’hui les troupes du gouvernement, composécs d’infanterie, de 
carabiniers et d’artillerie, se sont mises en marche sur Morat pour loccu- 
per militairement. On ne croit pasà une grande défense de la pârt des 
habitants. Le directoire s'est empressé d'envoyer deux com:nissaires fédé- 
rauz, M. Stockmar, membre du gouvernement de Berne, et M, Wieland, 
membre du gouvernement d'Argovie. On croit que le but principal de lenr 
mission cst d'engager le gouvernement de Fribourg à la modération, pouf 
éviter à l'avenir une. nouvelle réaction. »- 
Ces détails, que nous empruntons au Journal de: Debats, 
sont complétés par une correspondance adressée au Constitu- 
tionnel. Ce journal: constate avec douleur l'échec des insurgés, 
qu'il attribue, fàute de rnienx, à un défaut d'ensemble däns les 
plans d'opération. PR be 
Le Constitutionnel ajoùte, en terminant, que l'échec des in- 
surgés a prodnit à Berne une pénible sensation. Personne n'en 
doutera, Tout le monde sait bien que le canton de Berrie, bien 
qu'il soit investi du pouvoir directorial, est prêt à applaudir à 
tous lesattentatscapables de bouleverser la face de Îa Suisse. 
C'est dinsi que les. parangons da. radicalisme entenderit Ie res- 
pectdes lois Rn % RE 
Conflit entre tes Etats-Unis ct le Brésil. 
Il y.a eu désaecord entre le Brésil et les: Etats-Unis. et voigi 
les détails que nous trouvons dans une lettre da Rio-Janeiro : 
La cour a déployé, à l'occasion du, baptème de l'enfant im- 
‘périal, quiaeu lieu le {5 novembre, toùte la pompe qu'elle 
pouvait montrer. Le corps diplomatique des diverses cours 
êtrangères, joint aux ministres d'êtat, ajoutait ua'grarid éclat 
à' la cérémonie. La seule puissänce non représentêe était les 
Etats-Unis, un dissentiment sérienx ayant éclaté entre eux et le 
Brésil, et menagant de préndre des proportions susceptibles 
d'entrainer. pour l'avenir fé$ plus fâcheuses conséquences. 
I! paraît qu'un officier appartenant à la frégate la Cotumbia 
avait été emprisonné à Rio pour avoir essayé de faire sortir de 
force un matelot du cofps-de-gatde brösrlien oà il était retenu? 
Le ministre et le commòdore américains eucent une querelte 
avec le gouvernement à cause de cette'prétendue infraction à 
‘Ta toi internationale. ER 
“L'esprit dans lequel cette ‚affaire a êté envisagée par les 
Amêricains,peût êtreapprécië par ce fait que, d'après les ordres 
du commodore, le pavillon _brésilien a été placé sar le passe- 
avantde la Columbia, de manière que personne ne pût embar- 
quer ou débarquer sans foulér' aux pieds, ‘en passant, ce pavil- 
Ton ; la frégate n'a fait aucun salut; persónne n'a représenté 
les Etats-Unis au baptême, ainsi que nous veridns de Îe dire, 
et les parties restaient à couteaux tirés au moment du départ du 
paquebot. : GA k 


: Commerce extérieur de la Ruússte cn 1845. 
…… On treuvedans tes tableaax officiels publiés à Saint-Péters- 
botrg'erki wbîs dé tovernbre dernier, snr le: iiouverment di 
commêtce ‘extériëur de la Russie.er 1845, les données sni- 
vantes: Ld be Ae Ad. hee 
"« hecommerce axtérieur de la Russie a été, qoapt àla valeur des-im- 
portätiorig, beadeoup plus: consìdérable en 1845 quirn, 1844, Tontefbig, 
pendant cette dernière année, V'importation des marchandises étrangères à 
sarpassé celle de 1843. Quant à Pexportation, Pannée 1845 est inférieure 
à 1844; d'abord à gause qu'en 184Ì les, exportattons de productions de là 
Ruösie but été très cúnsidérables? et qu’cn, 1845 Jes récoltes ont été trés 
mauvdises dans les gouvernemients de la Baltique et de la Russie aceidorita- 
le. Mais, au contraire, les expfditions de, Saint-Pétersbourg et-d’Archaïigel, 
et le corgmerbe en grains d'Odessa ont étéplusanimés. … … …. … 
‚La balance da commerce extérieur de la Russie, en’ 1845, donne les 
résultats suivants : STE Rens 
» Exportations à l'étranger, 88,950,348 roubles d'argent; exportations 


pour la Pologne, 2,295,008, et, pour la Finlande, 1,321,989, ensemble, 
92,567,345 roubles d'argent. ee A : 
__» Ímportations de l'étranger, 81,234, 566 roubles d'argent ; de la Po- 
logne;1,093,697; de la Finlande, 833,109, erisemble, 83,161,372 roublos 
argent. 7 . : 
Soles exportatiotis dépassent done les importations de, 9,405,973 
toubles. ik 7 eN N EK er re 
- » Les importations en or et argent monnayés €t,en Jingots,oot été, sa- 
voir : de l'étranger, de 8,304,761 roubles,” et. de royaume de.Pologne, de 
36.776, ensemble, de 9,041,540 ‘roubles Pargest, et aen 
„ » Exportations à l'étranger, 5,550,153 roubles d'argent en or ct argent, 
monnayés ef lingots ; ct poür la Pologne, 105,0/71 3 ensemble, 5,655,228 
roubles. IÌ ya döne eu ùn excédant d'importation d'or et d'argent de 3 
millions 386,316 roubles. 


» La somme totale des importations ct. exportations pour 1845, s'élève 
ainsi à 190,425,481 roubles d'argent. DO Men et 





ses fongues, si je n'étais. pas là pour Parrêter nct.d’on regacd! Lui angst, 
peù s'en faut qu'il ne vous soutienne hardiment que les bons: naturel 
gont. emportés. Labelle excusd! c'est comme si ces. messieurs. vendinet, 
nous dire, à genoux, et la cfavache à la main: « Madame, je,sais-tons Jes 
respects qui vous sónt dus, mais, pardieu ! je m'en perdrai pasuu,.grin- 
cement de dents!» Bòns hypocrites, qui font de Pingénuité!. Tenez, 
ma chère enfant, plus j’ysonge et_plus votre hel-amourcax,.me prodait, 
Peffet d'un reptile brillant au soleil. 11 mie semble qne. je le vols ramper. 
jdage’s vous: Îbsb feta a bok, {Tuinble, st dpvont, le serpent! ot ceci Tait, 
il'n’aara plus d'&atre souci que de vous habituer À ses insolences, si;biea, 
que d'une làcheté à une insulte, de votre pardon à une offense nogwelle, 
„arrivera au potut de vous trouver plus tremblante qu’irnilge,,Aders, 
bonsoir la compagnie de ces hommages et de ces. respects Iadäme et 





maîtresse souveraine ne sera plas qa’uré timide esclave 3, gl tdisait 
si bien ; Je veuw.! osera à peine ne pas obéir. Et qui sait ? bis choses que 
le mal acommencees se consolident par le mal (4). Voilädedanger ; et on 


quel moment ? quand tout se précipite et s'abîme autpir de:vons! Pauvre, 
chère Clarisse, tenez, j'ai tort de parler avec cette irowsë qut n'est que sar 
ries lèvres, pendant que la terreur et la pitië débordent e toute mon âme; 
prehez garde, prencz garde à ce terrible jour.de paardi! que Dien vons dé-. 
fende ct vous Inspire | — L'entrevue avec M. Salmes sera döcisive, soyez- 
ferme. et coutageusc, défendez-vons; défendez-vous, s'il le faut, même’ 
contre votré bot oncfe. Songez done qu'en fin de compte, bon gré. malgré, 
M. Jules Harlowe loi mêmo a. acgepté sa part dans les craautés quï,vons 
_accablent ! Je le répète, voas-voilá arrivée à une crise" déeisive ; pour vous: 
le danger est partout, car, si,enfjnx M. Solmes, écrasé et vaisen, cède la 
place, à l’instänt même vous retombez Sous les violences de votre famille, 
vous n’êtes plus qu'un, vil jonet entre Jes mains de votre frère et-de votre 
sur. Par pitië pour vóùs., four mot, tenez-vons sur vos gardes, ma Clary; 
ne laissez à la portée de ces harpies aacun papier qeì.puisse servie à leur 
haine; n’onbliez pas de. mettre en réserve un peude linge et des habits, 
dans le eas où la nécessitë vous réduirait à fair do ectte prison paterncHg ;. 
songez enfin que ma mère, ou je serai bien trompée, sì vons en venez: À, 
ne vous refuserait pas un asìle dans sa maison. — Quoi qu'il arrive, vons 
le savez depuis longtemps, vous avez un refuge assuré dans mon ceurj.:re 
Oe  (Lasuiteddendikdan 
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fl) Mfaëbeth, act. 1. 











VARIÉTÉS. 


| LES MÒRTS INCONNUS, 
Pages d'histoire oubliées par les historiens. 


End rn IL Ee 
JEAN JAROUSSEAU. 
Rehn (Suite et fin. — Voir notre ne d’hier.) 


_ Mon grand-père ne s’attendait pas à cette réponse ; il demeurait anéanti 
Le méthödique et ieréfntable discours s’était-envolé. 
Ee Saint Esprit m'abandonne , pensa-t-il. 

— Que me veulent les protestants? reprit Louis XVI ; ils crient , les 
philosophes crient qu’ils sont opprimés. Jane fais plus fermer ma frontière; 
ils peuvent aller où-ils venlent , emmener avec cux leurs enfants, leurs 
femmes, leurs richesses; qu’ils partent donc, la porte leur est ouverte. Mais 
ils aiment mieux être séditieux de ceeur, sinon de fait. Eh bien! dit-il en 
élevant la voix, je ne veux pas tolérer ces rebelles, je veuz les faire tous 
emprisonner, entendez-vous ? et si dans trois jours vous êtes encore à 

„Paris, je vous ferai conduire à la Bastille. Je veux faire ma volonté, suivre. 
Vavis de Catherine, ct ne pas plus me laisser arrêter par les cris que la June 


par les abotements des chiens: 


Mon grand-père était, à n'en pas douter, la vietime d'un poison d’avril. |. 


H regarda fizérment son interlocuteur. 
=—.Vous n’êtes pas le roi, dit-il. 
Le regard de Louis XVI brilla un instant, et s'éteignit aussitót. Il sourit 
amèrenient. mars : 
Cela est vrai, dit-il. 3 
Il resta rêveur, et relevant la tête. . 
— Comment Pentendez-vous ? eprit Lonis XV[ avec une expressión 
‚hautaine et, majestuense qui trahissait évidemment son origine. 
_ Le pasteur n'y fat plus trompé. het 
… — Sire, tous leg soïrs et tous les matins, je fais mettre. à:genoux mes 
"douze. enfants, car.‚j'en ai douze et tous bien venant pour le service. de Vo- 
“tre Majesté, ct je leur dis : « Priez pour notre roi, qui est le ‚père. commun. 


‘da'peaplè 3 il est bon, il est juste, il sera pour tous ses fils un glaive de. 


‚… 


prédilection et ‚non de colère, et. Dieu Jui ouvrira le ceeur pour les douces 


“brebîs que Ìten tue en son nom. Dites ensemble, mes enfänts : » Diviu Sei- 
„gueur, répands ta bénédiction sur sa tête, ton esprit daus son esprit :con- 
„dais ee berger dos homrnes à la gloire et à la gloire de la Franed 3‘ pénètre- 
Jedeta tendresse, enveloppe-le tout entier de ton sourire comme d'un 


manteau, de grace, car toi seul, ô grand’ juge des ames! es chargé de recon- 


„naître les tiens et de-mesurer à toutes les-consciences leur part de justice.» | 


_ Et les enfants ont, joint leurs mains. ís ant prié dafond du ceenr et 
leurs prières sont arrivées , ct Dieu „ à heure qu’il est, a touché sans 


‘doute le ccear da roi , et il lui a dit avec cette parole qui ne fuit pas comme. 
un son , mais qui dert dans la conscience, tellernent qu'en faisant le bien, 


neus nig faásbus que réveiller ane parole de Dieu ; oui, sire , Dicu lui a dit : 
« Tu aecit.milltan de sujets, tes enfants, les miens, hambles d'esprit, 
‘laborieux , fidèles , pienz ct austères dans leur existence, ils ne demandent 
qu'une chose , le droit d'être coqu’ils sont et. de m'en remercier publique- 


‘ment , moi „votre Dieu à tons, et qui n'ai pas mis ma balance anx mains . 


„des hommes. » _ 


LE 


‚Abt âire, ajouta le pastenr en fisehissant Îe genou ‘faïssez-moi retrouver 


énen roi,‘eelut que j'ai appris Arbühäftre et à aimer dans món désert;je 





me me suis mis ainsi devaût aucat hotnme ‘visäot, patdannez-moi cette 
parole, ee'mest pas-de' Porgeurt. Ne retènez pas votre cour, ‘car, à votre 
émotien; jeVois'la miséricorde se tenir derrière vous et me sourire. Laissez- 
la passer, et. votre nom restera grand parmi les chrétiens, grand comme 
PEvarigile. 

… Tie röï était émm, et il cherchait visiblement à maîtriser son Émotion. 

— Que me veut-on ? dit-il avec an accent de profonde tristesse. Ponrquoì 
sient-on me traguer jusque dans mon palais? On sait que j'aì quelque 
ehose-lä. ted 
FE mit la matri:sur sa poitrine. Er an 
. ‘Bttoatle monde frappe dessus. Voilà un prédicant qut vient mede- 
mander la liberté de conscience, et moi, fils aîné de P'église, je viens en- 

ager Hikénésie, Voilà un insargé. ajouta-t-il, en se. tournant vers 
Phomtùë ä Ta veste brune, qui vet me mêler dans une insarrection, et 
moi, dont le métier est d'être royaliste, je vais aller faire de la républiqae. 
Ah’! jat trop'de eceur-pour ce métier. J'y jêrirai, vous verrez cela, mon- 
sieur de Malesherbes. . Rete 

Lerei laissa tomber sa tête sur’sa poitrine. 

__Un silence profond régnait dans la chambre ; of n'entendait plus qac les 
coups da marteau qui battait Penclume. 


s. veprit Louis XVI en levant le doigt vers le plafond. Il | 


qu s’appelle Gamin,un forgeron, un ouvrier ; eh 


&5h Forge contre ma couronne. « 









Et il reken bi ans véflezions ; il ne parut en sortir que parun violent 
effort sar Îwivpgême, 500 En 


— Monsieur Jarousscau , dit-if, wöus pöùtvez voas rötirer. Je vons ferai 
porhermesordres. OS 
Mon grand-père s’inclina de nouveau et se;diregea vers la porte. 

‚Mie depuis une hepre le salon était ensoréélé. IN n'y avait plùs-de porte. 
H n°y avait qu’unesérie de pànneauz , de gläccs, où mon père voyait son 
famtôrne’ert habit noir, lequel lui ressemblat pär la figure. à cela près qu’il 
avait fa plus sotte expression du monde. C’était à lui rendre son identité 
suspecte. H ávait beau se dirc: Je suis entré par là , il y avait úne porte 1à. 

Ee diable avait soufflé dessus. tg dn 

- Le bonhomme snait à grosses gouttes ; cette partie de la chambre était 
masquée par immense rotondité de la mappemonde ; personne ne pou- 
vait voir sön embárras ; il entendit donc malgré lui la suite de la con- 
wersatión EA et Va 5 ie Ate We & Ee a de - k je _ A: 

— Monsieur Fatnbadsadeur, qu’avez-vous à me dire 2 reprit Îe roi ; pres-. 
sons-nous un pen} je éùis attendu. . EN 
‘Au moment où le roî'pronongait ces derniers mots, la porte dù fond, 
Mouvrit , une tête noire et éoilfée d°an bonnet de coton passa par Pouver-, 
'ad$ire,leferestchaud. 
"Eke -disparut ct la porte se referma. en 
“e= Moisicur Pambassadear, rêpèta mentalement mon. grand-père en 
sorigeatit dx paroles du roi, le jardinier de tout-à-P'heure, Phomme á la 
veste brute; le ‘docteur lorsque nous sommes:entrés, est donc un ambas- 

‚ sadeor, ét roi et amabassadenr, tout le monde ‘get donc dégënéré iei ? Il y 

a Saïis: doute quelquc profond mystète là-dessous. Mais si on allait me 


1 : il man 


prendre pour ue Cpièg CER 
Il se mit à toiëscr ‘pour avertie le roi de sa présence. Personne ne Pen-- 
tendit. Ti EE ! Dt MEE NE en , ak Es 
me Sire, roprit Photnmê à Ta veste brune, je n'ai rien Á vous dire, 
„erk alors, pourquoi êles völis venu? 5 EEA 
ie Pij- seulement une nóte J'vous remettre, ajoutá-t-il en tendant un 
Be beïpdfe er dépêche. gek 


_— ni voas'irez chercher ia réponse i-mihait, n’est-ce pas, au mi- 


nistêre-des afkanres Strangêres ? 
befiei  betia. he ne 
‚ LE nöijdstre et l'arhbaasadeur'se'rétirèrent aussi et apergurent alors mon 
grand-pêB® qui demeatait’ cohfondu devant cette muraille enchantée. 
— Hf a plus de porte, messieurs ? leur dit mon grand-père en les 
soyant veif. : 


$ s’ouvrit ct mon grand-père retrouva l'antichambre, 


ie $'glaces étaiemt oniquement faitéspdur mettresacravate. 


‘ {eela vient À lourner. Monsieur Jarousscau, ajouta-t-il d’un ton ému, don- 
| nez-moi volre main, Nous sommes, compagnons de la-même euvre, : * - 


defend de quitter. Je ne puis done saluer la liberté que de loin, et de la: 


ir pour elle ct par elle. 
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gärdë par deus saldats da guet, 7 
; "Nt grand-père reconnut son voleur.  ” ese 
ue les |: — Monsieur, lui dit Pezempt , veuillez-vérifier volre comipite. . 
5}: Le pasteur ouvrit sa valise, y retrouva ses.chemises; ses habis, just 
ftomage de bique , son andouikde ; ses biscuitsqu’il avait oubliés en rolf 
Le mémoire n’y était plus ; à la place il-y avait une tabatière error ave 
_portrait du roi orné de diamauts , et une lettre cachetée avec des fleuùs 
Lys. Sor-la tabalière il y avait ces mots : Donne par Malesherbes au pact 
Jarousseau , ek dans la lettre une autorisation royale de prêcher, dans tij 
tes les parotsscs. - n 8 ee dd 
'_-— Dieu est bon „ dit mon grand-père en levant ses bras vers le ciel. „à 
Et sa figure prit Pezpression radieuse de leztase, vn 
— Et Pargent, reprit Pofficier de police, l'avez-vous vérifië ? 
— Quel argent ? gn k 
— L’argent de la sacoche. ie A Ee 0 
Le pasteur n'avait pas vu Ja sacoche ; il la clrercha au fond de Ta valig 
„Elle était beaucoun plus-légère. Le pasteur l'ouwrit; EE. 
Il yavait au fond cent louis d'or. B Welten ' 
— Cela n'est pas à moi, dit-il en tendant la sacoche à Pexempt. _ ;ä 
__=r Si, monsieur, le roi vous les donne pour les distribuer aux pauvà 
Maintenant voici le coupablé ; il appartient àune bonne famille, qui a 
‘tonu de le faire ‘pusser aux colonies ; mais son père ne veuút pas fruster 
tre juste vengeance, fl voûs l'envoie pour lui appliguer Îé genre de cori 
‚tion qui vous conviendra. LRE Je Te 
Le pasteur tenait toujours à la main la sacoche; il en retira: eins 
louis et.les donna au jeune homie. … Te telde ET: 


EE EN * 


N. de Malesherbes sourits il-poussa la glace d'u panneau, la müraille 




















rea 


— Je n’aurais jamais deviné cela, dital. J’avais ‘toujours cru q 


‚ — Et vous aviez bien pensé, dit Flroïmare à la'vesfé brune ; c'est u n' luxe 
ridicale, cela’voûs brouille la tête; on voit chavirer tous les meubles quand 


— Vous êtesaussi pasteur? … Ie 

— Pas précisément. Je suis le naissionnaire de la liberté politique, com- 
me vous êtes le précurseur de la liberté religieuse. , es 
_ — Et vons êtes ? é ’ ’ 

— Benjamin Franklin ? 

Mon père étendit les bras. 

— Maintenant, seigneur, tu peux envoyer ton scrviteur en paix, mes 
yeux ont vn le Moïse d'un nouveau monde, Nous ne sommes pas seule-: 
nent compagnons, nous sommes frères et embrassons-nous au nom de 
notre père commun, le Dicu de la liberté, fi 

Jis se jetèrent dans les bras l'un de Pautrc. 

M. de Malesherhes était attend. Mes amis, dit-il, je ne puis vous. em- 
brasser à mon tour. Je suis aé trop tôt et dans un camp quel’honneur me. 


bie 


£ 





main seulement; mais je Paimerai, je la bénirai toujours, dussé-je mou- 





…. Outinam ex vobis unuê vestrigue fuissem _ 


Aut custos gregis, aut maturce vinitor ure! d 


























ere ) É ee KEA L- _—r Que faites-vóns / dit Pczempt., ETE: 
— Vous säyez Ie latin ? monsieur Jarouggeau, ‚+: … Shu v-f _—— Eh! parblen !.mon ami, voulez-vans donc. que ce jeune homent vecof 
Mon grand-père secoua la tête. En mence à voler ? DE Per eh 
— Et vous, monsteur Franklin ? Au retour, Brechette fut moins bien traitóc. Le bonhomme, pressé d’ai 
— À peine. à da 


noncer la bonne-nouvelle, la faissait trotter deux fois par jour, IÌ entra # 
village-de Saint-Georges en tenant’à [a main'úrre Branchs'de chène. C'ébij 
| le signal convenn. Les premières personiis quï Îe virent poussèrent’dij 

eris de joie,-et entonnèrent en ehoaur-Ie catiqùe dé delivrance.  °q 
Dette Be dkesran. 





— Eh bien! plûât à Dieu que j'eusse été des vôtres, que j'cusse gardé le 
mêine troupeau, vendangé la même vigne f EE 

— Allons déjeuner à mon. hôtel, mes amis.” Je:vous garde tonte la joûr- 
née. Vous visiterez Versailles, monsieur Jarausseau; cette gigantesque fo- 
lie. Je désire bien n’être point prophète,; mais sous: ghacun de ces monu- 
ments qui ont englonti des mines d’pr, il y. ane révolatjop. gachée. Le lu- 
tliéranisme reposait däns les fondations de Saint-Pierre. … …… Dt 

Franklineonduisit mon grand-père sur. la terrasse du jardin, 
— Que penses-vons de ceci ? dit-ileh le faisant retourner 
palais. tm ie En SO en 
— Rien. Je tronve cela un joli côté de race bâti d'un seul bloe, © *: 

Gest à peu près lidée de’ Pierré-le-Grand. En voyant ce maigrê 
avant-corps et cette inmense cûvergüre, il haussa les épaules et-dit: voilà 
un pigeon avec des ailes d'aigle. … ve, 

— Comment se fait-il, reprit man gratid-père, que le roi, avec une mai- 
son grande, comme one ville et des chambres longues comme; des. places 
de marché, habite un tout petit coin et, yn cabinet gaère mieux décoré que 
celui d’Abraham Boisseau, mon cousìn, simple capitaine au long cours? 
== Chat, dit Franklin, parlons plus bas, les arbres icì ont des oreilles. 

IÌ tourna la têté à droite et à ganche. IE er 
— Voyez-vous ‚ mon éher pasteur, le roi a un appartement particulier 
pour échapper à Ja représentation, à la reine ct À la fatigue de la' cour, 
pour forger, raboter , tourner et guigner les étoiles, car il est serrurier , 
tourneur, bimbelotier, astronome. géographe. Dans une république il eùt 
été heureux et libre, il ferait et vendrait des serrures ; il serait électeur, ce 
qui lui paraftrait le plus haut degré.de Ta puissgnee. …… EEE ied 

— Pourquoi nous a-t-il admis dans, son inlimité,.nousignind sònimes 
ni menuisiers, ni forgerons ? Ì A ea Bar tper | 

— Parce qu'il est obfigé de nons recevoir cm secret, Voyez comme il 
nous a règas toùs les det; devi Testthricût, ce nous sembles eh bien, &i la 
cour savait demain qu’il nous à donné andience,elle mettrait le feu aux poa-. 
dres,:le.clergé s'agiterait,la Sorbönne ferait sa petite consultation, etren |. - 
fin de compte, pour. apaiser toút celà;je recevrais mes passeports et vous 
iriez À la Bastille. SS 

* — Leroi n'est donc pas libre ? 

— On n'est jamais libre quand on n’a que de fa bonté. 

— Je vous entends. Nn Aoi y en Ee 

‘— Et pas de volonté. — zh Ee 

— Maisil semble que votre titre, votre nonr, votre cause, vous donnent 
des droits à des réceptions officielles. L'opinton vous saluc, }á.-noblesse st, 
vous offre son -épée, ct la Fränoe tout entière vóus applaudit. Jén'shis | gee Fati belde a 
quelque chose, moi qui viens-de‘ma province, ct qui àï entendu marmaurêer |: :;: Snciëts de. 
votre nom par toutes les bouches. . B …__{ stiet Perbin de ferdu Rhin 
‘_=- Je sais cela. Maisne vous ytrompez pas , le roi me voit en secret , _ j Âet. du Chemin de fer Halland 
spus prétexte de ne pas mécontenterT'Angleterre. Je n'ai d'entrevucs dvec |, _… _… _Cbhlig, Hope & C. 1798 & 48165 df: 
ses ministres qu’à l'heure des revenants. Mais, au fond , le roi n'a pour nó“ |, S.  \Dito. dito, 18284 182%5, 
tre cause que de.médioeres sympatbies ; il sent qu'il a la main forcéb, -et OE ‘\aserijt au Grau lere ‚6. 
comme tons les gens fathles , il s’irritd de sa faiblesse-ct il so rebiffé:; mais | Rasste.. . . Certifrcats dude... 6 
il «trop d'intérêt à sajsir cette occasion de briser le traité de Paris ct d'é- | Dito inscriptiens 1 orda 5 ES 
branler la fortune de l'Angleterre. IÌ nous appuiera. add an moorymtede MB dl fe 

— Le roi vous aime „ disent nos gazettes, een jl Htr,chren Sliegltaet Comp. 4 —: 

: ‚di az EEN re Paäsive …... ee es 

=— Vos gazettes ont menti: Le roi m'accorde un sourire, tout commeà |. …* « — vi Álwttediffórée à Paris... 
un autre, en passant ; car le sourire, voyez-vous, cest le coup ‘de chapeau ni dBeferred , … sit EEL 
des rois. Maisil m'a ie en aversion, ct je vais vous en donner la preuve. 
Ì a 4 
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Koninkl. Nederd. Schouwburg. 


Op Vrijdag 15. januarij 1847. (Ne 27 in hét abonnement 1 


__”_Lazaro dé Veehoeder,. 
of Misdaaden Wraak , historisch, tooneelspel. ín, viér bedrijvent 
‘eén Voorspel naar het fransch, Na hetzolve: De KBerste Minnehaël 
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del „blijspel tet iainy in één bêdrijf. 
De aa; vang fen half zeven ure, 
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On demande dans une famille. respectable, d'Amsterdam: , Une GOEÉ 
VERNANTE , Francaise ou Suisse, pour soigner et achever Pód 
cation de'quêlqúes jeunes demoiselles, pour leur enseigner les principelij 
langues modernes; la Géographie , l'Histoire , ainsi que les ouvrages de nu 
les éléments de la, Mysiqne „etc. Adresse sous la lettra P,, chez les iben 
ha Reguliere dwarestraat 


p Bengalen Pas 
ble oi OER: 


t 
t 


blies. 









Miert © 
p 






Cours des Fonds Pu 
„Bourse d'Amsterdam ee Mik 
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Dette active... … … iv 4 &24 
…_$ Dito :dito … ; 
‘Dito en kiquidation, „… … + 
Dito ‘dito …. Ee 
Pe ete Dito des Índes. ...... 
‘Pays-Bas . :„ Symdivat.… tss. s.. 
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de, Commerce . 
Act. du lac He Harlem. „.. 5 

























Espagne « «lArdoïó. ……. un 0 0 bi 
L'autre jour. j'étais allé éhez la comtesse Diane... — TE Dito, ,...... 
ae L'ame de la reine ? 5 Coupons Acsdains .….. … 
… Non, sa betle-stear. ; EE . Esens {Obligations Gott. & Canis 5: 
— Saez vous, ine dit-elle, que jé viens de recevoir votre portrait ? „Autriche . . nie plain es ee 
Mon portrait court les rues: Jo n'en.:tire point vanités je ne raarqaaï | SES on hete lk 2} 
done point la móindre surprise. bene Pis nd 
— Cela ne vous étonne pas ?, dit-elle. 


‘France «… „|inscriptions au Grand-Livre 6 4. 
kot EE, 5 ogae.. … Aötions 1636 Oerd 

__— Je sis un peu blasá lä-dessus, d'autant plas qtte l'épigraphe nuit à: 

mes négociations. Er DE ET eibar ad n geet d 
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Bré "“Emprunt à Londres 1849, … 
Brésil. Ee drs 


‘Portugal. « Obligations à Loiidres, ……8| Sent 
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… — Bah ! reprit-elle, vous ie connaîssez pas celui qúi-a cnvoyé vótrd il- a Kg ES 
lustre figure? sed En ES DE EN Bourse de Parts dis 12 Jasvie te 
— Turgot? … oo Ned err 
-— Non. : . 3 2 NE . tant 
— Malesherbes ? B Te vate de an bea SEN EE ven wite En Bies an 
…— Beaucoup mieux. …. vk deren Hell eet arion dE pens France . ek ries orange Nee 
‚_— endoute. kn 4 5 ER PER as EE Emrprupt Ardoin. . oe 


Anc. dufférée. … 
“)Nouv. dito . . 


— Le roi, mon cher. Mais votre j ge 
……ARassive:, …… 5% } Ee 
1 - , 


faut que je vous le montre. … , : ee 
La, comtesse. passa: dans:son.alcôve: Je ris encore de Pidée, mais com- 
ment vons la ráconter, à:vaus, grave:pasteur? C'était un máguifique pot: 
de.la fabriqne, de Sèvres que le ror avait envoyé à la comtesse, mais un pot: 
dont la chasteté de lart-étrusque: we nous a laissé;aucun niodèle: Mon: 
image était, au fond, bien au-foind;.et la comtesso Drarie la montrait à teut. 
le monde. Vos meeurs ‘sont encore-assez bádines pouv permettre ces sortes 
de plaisanteries. re ee Ek RE ee iden poske eee 
— Si-vous n'êtes pas entté-phis avaat dans la ‘faveur da roi; je risus 
beaucoup d'en être pour nes frais de oute. … 4 tert on IE 
— Non, mon ami. Vous obtiendrez quclque chose, le moins possibles Le- 
roi est tiré en avant par le sièele, en arrière par la cour; et il fait tantôtun, 
pas en avant, tantôt un pas eh arrière. N'attendez mien -delui, il ne donne í: 
pas, il abandonne. II vous abandonnera-oue certaine liberté quand la force 
des choses Py forcera, mais ce sera ue liberté bien mitigée: Il vous aceor-! 
dera le droit de naître, de vous marier ct de mouzie, et d'aller: après’ votre 
mort, & six pieds sous terre, sous, lhonpêtt prétezte: de salubrité publique 


orreaît vo amnmatiëremeut mioadkbil | ner 
tene aes ' | Espagne . 








ï Naples: ‚ „|Certifieats Faleonet 4, 
| Pays-Bas: «Dette active. … … bi AN — 

ia ine ER ee active …, ……….«« ee Dt 
„we AT ejelto, IE, eem en Dijf 0 

AE Maene 
Etats-Unis, „[Obligations dela Banque - ‚ 5 : 

zj or Mourse d'Anversdu 13 Janvier. 
‚… Métalliquêsy 5 #- ».-— Naples, 5%», — Arts, 5% 20. —' Dette 
‘rée ancienne,’ » je rep jk Lots de Reis. — Court “après 
‘Bourse (22 heures), Ardouin 20 A., A, Part gaten og sent 

Bourse de Londres due AL Janvier. 
8 %Cons. » . — 2} X-HOU'5Ó 4 tl id: 928,93 $— Eep. 5 % 252,2 
13 % 35: „36. — Portug. 4 x 37, 38, — Russes ». e 5 
_… … … Bourse de- Vienne dee 4 Sanvier. 
_ Métalliquas, 5 % 108,7. — Lots'de ft. 500, 1574. — Lots de 250, 11 
‘Astions dela Banque 1600. 5: ed ce 
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Le lendemain. en retournant à-ithôtel de- Normandie, le pasteur erut- | 
avoir unê vision, Il apergevaik à la porte la-débonuaire fignre de Brechette, |: 
sellée et bridée. Il passa la main sur ses.yeux.: C'était bien- sa borindja-:|, ** == 7 Den ee TN 
ment ; elle. le reconnmt à son tour; ses narincs se dilatèrent ct il en’ sortië- | :LÂMAYWE ‘cher Leopold Loebeuberg , Lage Nieuwstraif 
un hennissement de joie. C’était aussi la-même selle, la: même bride,la |. D épòt góné ral :à Amnsterdam chez u. Bewoorreus e 


même. valise. néral :à 4 | aê WM, Scmoonavaun ot- Hf 
Beurssteeg; et à Rúttèrdam, chez S. var RersSroecx Hoofdeterij 









Ds me amen ae nn ee et wa an a im _ 






A côté de la jament il y avait an exénift de police et où jeune homme. 


